
jazz / Spécial Banlieues Bleues : interview du directeur Xavier Lemettre, 
pleins feux sur la comédie Ain’t Misbehavin et retour en grande forme 
du cubain Omar Sosa (photo).

« Un duo qui reconstruit l’âme. »  
La Terrasse

Un spectacle coup de poing 
made in Brésil

MEMBROS danse hip hop / 16 - 20 marsMEDO Création 2010
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théâtre / selection p. 3-35 / Jean-Louis Martinelli met en scène 
Une Maison de poupée dans une nouvelle traduction de la pièce avec 
Marina Foïs dans le rôle de Nora.
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Danse / selection p. 35-46 / La légende de Siddhârta décrit le 
cheminement spirituel de celui qui deviendra Bouddha, Angelin Preljocaj 
donne corps à ce mythe avec la troupe de l’Opéra national de Paris.

focus  ///// 1. Festival des écritures à Alfortville, P. 17 
///// 2. Caen : Danse d’Ailleurs, de l’Afrique à l’Asie, P. 43 /////  
3. TM+, la musique contemporaine dans tous ses états, P. 49 
///// 4. Talents repérages : la violoniste Marie Cantagrill et les 
pianistes Nicolas Stavy et Fédéric Vaysse-Knitter. Trois portraits  
à retrouver aussi sur www.saisonclassique.fr, P. 56 ///// 5. Patrice 
Caratini, petites formes et idées larges, P. 63. 

classique / selection p. 46-57 / Anniversaire / Chopin vu par trois 
compositeurs contemporains : Thierry Escaich, Alexandros Markeas 
et Karol Beffa (photo).

		         *** parution juillet 2010
www.avignon-en-scenes.fr, voir p. 68



Signalétique 
Chers amis, seules sont annotées par le sigle défini ci-contre ee 

les pièces auxquelles nous avons assisté. Mais pour que votre panorama du mois soit plus complet, 

nous ajoutons aussi des chroniques, portraits, entretiens, articles sur des manifestations que nous 

n’avons pas encore vues mais qui nous paraissent intéressantes.

critique

11 mars – 10 avril 2010
Ateliers Berthier 17e

9 – 15 avril 2010
Théâtre de l’Odéon 6e
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texte & mise en scène Wajdi Mouawad
avec John Arnold, Georges Bigot, Valérie Blanchon, Olivier Constant,
Stanislas Nordey / Emmanuel Schwartz,  en vidéo Gabriel Arcand,
Victor Desjardins, et la voix de Bertrand Cantat 

comédie en cinq actes par Alexandre Dumas
et Die Hamletmaschine par Heiner Müller
mise en scène Frank Castorf en allemand surtitré
avec Luise Berndt, Steve Binetti, Andreas Frakowiak, Georg Friedrich,
Irina Kastrinidis, Michael Klobe, Henry Krohmer, Inka Löwendorf,
Jorres Risse, Silvia Rieger, Mandy Rudski, Alexander Scheer, 
Jeanette Spassova, Axel Wandtke

Direction Olivier Py

Odéon-Théâtre de l’Europe
01 44 85 40 40 • theatre-odeon.eu
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avec cécile garcia fogel, 
philippe bérodot
guitare anthony winzenrieth
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entretien / Franck Lepage

Un pavé dans la mare
Le Grand Parquet invite pour un mois Franck Lepage (ancien « prophète 
salarié » devenu « clown-consultant ») et ses acolytes du Pavé pour 
cinq Conférences gesticulées. Le but est de déconstruire l’idéologie 
capitaliste, ses effets et ses méfaits et de rendre au peuple, par la 
connaissance, les moyens d’une émancipation joyeuse. Après une 
première conférence sur l’éducation populaire en février, quatre 
rendez-vous sont programmés en mars. A ne surtout pas rater !

Ne craignez-vous pas l’accusation de pouja-

disme pour votre attaque des formes cultu-

relles actuelles ?

Franck Lepage : Le début de la conférence peut 

faire penser que c’est un discours réactionnaire et je 

comprends qu’on soit un peu paniqué… Mais il faut 

attendre la suite ! Il y a deux principaux aspects dans 

Qu’est-ce selon vous que l’éducation popu-

laire ?

F. L. : Son concept est non fixé et donc totalement 

appropriable. Attac peut prétendre en faire, tout 

comme Familles de France ! Françoise Tétard, his-

torienne de cette notion, me reproche d’amplifier le 

rattachement de l’éducation populaire au Ministère 

cette conférence sur l’éducation populaire : la ques-

tion de la culture et celle du langage. Sur la question 

de la culture j’essaie de ramener de l’historicité qui 

permet de comprendre que la culture est un rapport 

de forces. Or, quand on parle de culture, on pénètre 

dans l’ordre du sacré et de l’intouchable ! Qui est 

fâché par ces conférences au fond ? Les cultureux, 

ceux qui se sont construit une niche dans la culture. 

Mais les « sociocultureux », constamment méprisés, 

sont contents de les entendre !

Qui sont les responsables de la situation que 

vous dénoncez ?

F. L. : La droite a installé une séparation obscène 

entre la culture et le socioculturel, réduit à une 

vague animation qui pue la merguez. Ce qui est 

aberrant c’est que la gauche réactive ça ! Je n’ai 

pas de problème particulier à subir la théorie de 

l’art pour l’art sous un régime de droite, mais que 

la gauche s’empare de cette idéologie qui a érigé 

la culture en sacré… Jean-Paul Curnier a bien 

montré que le Ministère de la Culture a créé une 

esthétique officielle et que bien qu’il s’en défende 

constamment, il juge des spectacles sur le fond. 

D’où cette esthétique des scènes nationales qui 

expulse systématiquement le sens : dès que l’art 

se met à désigner la réalité, il est immédiatement 

accusé de jdanovisme…

Théorie du complot alors ?

F. L. : Il y a deux erreurs à commettre par rapport 

au complot : le voir partout et n’en voir nulle part. 

Il suffit de lire Bourdieu pour comprendre que la 

culture est l’arme de la domination et du système 

de légitimation. D’ailleurs, si on veut retrouver ce 

que je dis de façon sérieuse, il faut lire L’Invention 

des politiques culturelles de Philippe Urfalino. J’ai 

travaillé dans le socioculturel et c’est à partir de 

cette expérience professionnelle que j’ai entrepris 

de redonner des clefs d’explication au public en 

faisant aussi en sorte que les gens s’emparent de 

cette méthode, comme nous le faisons dans le 

cadre de l’atelier organisé au Grand Parquet.

de la Jeunesse et des Sports et elle ne trouve pas 

de traces de ce que je raconte dans les archives. 

Mais les archives ne recensent que la langue de 

bois ! La notion d’éducation populaire est enraci-

née dans la Révolution française et dans cette idée 

qu’est citoyen celui qui se construit comme volonté 

politique. Le citoyen est donc celui qui participe au 

combat politique. Mais il y a un clivage idéologique 

autour de cette idée et une bagarre d’appropriation 

du concept selon qu’on considère que l’éducation 

s’arrête là où commence la politique ou qu’elles 

marchent ensemble. L’horrible ambiguïté de ce 

terme tient aussi au fait qu’on l’entend d’abord 

comme éducation du peuple et donc domestication 

des prolos. Or, l’éducation doit être populaire dans 

sa forme : rendre les formes d’appropriation popu-

laires, c’est faire en sorte que les gens puissent 

construire du savoir utile contre la domination.

Tel est donc le but de ces Conférences ges-

ticulées…

F. L. : C’est très clairement une forme de vulgarisation 

politique afin de montrer qu’on peut fabriquer des 

savoirs à partir de son expérience. Quand je disais ce 

que je raconte sur scène de façon sérieuse, personne 

ne m’écoutait… Ce qui fonctionne c’est le mélange 

d’analyse et d’émotion qu’on ne retrouve pas dans 

la figure de l’expert. Le but est de fabriquer du temps 

de cerveau humain disponible pour la révolution !

Propos recueillis par Catherine Robert

Les Conférences gesticulées de la SCOP « Le Pavé » 

(coopérative d’éducation populaire). Du 17 février au 

17 mars 2010. Le 3 mars à 20h, Inculture(s) 4 :  

Faim de pétrole, vive la grande déplétion. Une autre 

histoire de l’énergie. Le 10 mars à 20h, Inculture(s) 

5 : Travailler moins pour gagner plus ou l’im-

pensé inouï du droit du travail. Le 14 mars à 19h, 

Inculture(s) 3 : Chez moi on ne parlait pas politique  

à la maison. Une autre histoire de l’engagement.  

Le 17 mars à 20h : Inculture(s) 2 : Et si on empêchait 

les riches de s’instruire plus vite que les pauvres ? 

Une autre histoire de l’éducation.  

Le Grand Parquet, 20bis, rue du Département, 75018 

Paris. Renseignements sur les ateliers ouverts au 

public autour des Conférences gesticulées et réserva-

tions au 01 40 05 01 50 et sur www.legrandparquet.net  

A consulter également, le site du Pavé :  

www.scoplepave.org

« Le but est de  
fabriquer du temps  
de cerveau humain 
disponible pour  
la révolution ! » Franck Lepage
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Saison 2009  2010
Compagnons

du 5 au 28 mars
à partir de 15 ans

Renseignements / Locations  01 48 33 16 16
En savoir plus www.theatredelacommune.com

Métro ligne 7, station Aubervilliers-Pantin-4 Chemins
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L’Arbre d’Amour
Au fil des mots
textes Henri Gougaud conteur

mise en espace, scénographie et marionnettes Ezéquiel Garcia-Romeu
avec
Henri Gougaud
Ezéquiel Garcia-Romeu
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Tempête sous un crâne
Dans Tempête sous un crâne, la compagnie Air de Lune déroule toute 
l’histoire des Misérables. Pari relevé pour un spectacle en deux 
époques énergique et révérencieux.

Un temps postulant pour intégrer un triumvirat à 

la direction de l’Aquarium, Jean Bellorini, jeune 

metteur en scène de 28 ans, a trouvé refuge à la 

Cartoucherie dans la toute proche salle de répéti-

tion du Théâtre du Soleil. C’est là qu’il a mené à 

bien son projet de représenter l’ensemble monu-

mental des Misérables. Un projet presque naturel 

pour ce lieu marqué par les épopées fleuve mises 

en scène par Ariane Mnouchkine, à la conjonction 

d’un théâtre populaire et poétique. Véritable pro-

cessus mimétique du metteur en scène ou effet 

de conditionnement du spectateur ? La première 

partie, menée par seulement deux comédiens qui 

endossent dans une fluide continuité les rôles de 

tous les personnages et du narrateur, évoque les 

acrobaties solo de Caubère. La seconde, interpré-

tée par cinq comédiens, les épopées collectives 

et généreuses du Soleil. Scénographie dépouillée, 

changement de décor à vue, part belle faite à la 

musique, rythme et énergie de troupe… etc, la liste 

pourrait être plus longue encore de ce qui paraît 

s’inscrire dans la tradition théâtrale du lieu.

Interrogations sur  
la violence révolutionnaire
Mais la proposition de la jeune compagnie se fond 

aussi dans l’œuvre du glorieux auteur français. Res-

pect à la lettre du texte – naturellement et habile-

ment découpé – et reproduction de l’alternance de 

sublime et de grotesque, d’épique, de comique et 

de mélodramatique, tout semble restitué sur scène 

avec fidélité et donne l’impression de parfois courir 

après le texte pour ne pas en trahir l’équilibre et les 

questionnements, et surtout l’amplitude et le souf-

fle. L’actualité sociale du propos résonne ainsi tout 

autant que l’éternelle beauté de l’écriture épique 

d’Hugo, ses interrogations sur la violence révolu-

tionnaire tout autant que sa haine de l’injustice. Bien 

et Mal s’opposent, se combattent, se complètent, 

déchirent les êtres humains de l’intérieur avec cette 

capacité si hugolienne de transformer en allégories 

de légende des personnages romanesques. Le pas-

sage du roman au théâtre s’opère dans un mélange 

de narration et de jeu pris en charge par des comé-

diens engagés qui font que les figures si populaires 

de Valjean, Javert ou Cosette sont moins incarnées 

que remontées à la surface d’une mémoire partagée. 

Les guettaient là de toute façon de trop nombreuses 

images célèbres et la mise en scène évite d’ajouter 

à l’hyper caractérisation des personnages d’Hugo 

celle d’une incarnation théâtrale. Il y avait dans ce 

parti-pris une véritable singularité que remet en 

cause la deuxième époque, où chaque comédien 

campe plus traditionnellement un personnage. Peut 

ainsi surgir une remarquable interprétation d’un être 

pas si secondaire : éponine, fille des Thénardier et 

véritable figure tragique de l’épopée.

Éric Demey

Tempête sous un crâne, d’après Les Misérables  

de Victor Hugo, mise en scène de Jean Bellorini.  

Du 16 février au 14 mars dans la salle de répétition 

du théâtre du Soleil. En alternance : 1re époque,  

2e époque, intégrale. Renseignements et  

réservations au 01 43 43 25 58. Durée du  

spectacle : 1re époque : 1h30. 2e époque : 2h.

Tempête sous un crâne : la révolte des misérables sous les étoiles
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Un Tramway
Avec Isabelle Huppert, époustouflante dans le rôle de Blanche 
DuBois, Krzysztof Warlikowski met en scène avec une impressionnante 
maîtrise une tragédie du quotidien traversée d’effarantes 
tensions.

En adaptant Un Tramway nommé Désir de Ten-

nessee Williams, Krzysztof Warlikowski parle de ses 

propres questionnements, s’aventurant au cœur de 

territoires inconnus bien au-delà de conceptions 

psychologiques, cherchant à travers le théâtre à 

faire résonner ses interrogations intimes et méta-

physiques avec sincérité et exigence, ce qui n’est 

brutalité, et ces fêlures mentales, ces blessures pro-

fondes qui fragilisent les êtres humains jusqu’à leur 

faire perdre pied. Le texte français est signé Wajdi 

Mouawad, auquel s’ajoute un florilège de brefs 

extraits de La Dame aux camélias de Dumas, du 

Banquet de Platon, d’Œdipe à Colone de Sophocle 

ou encore de La Jérusalem délivrée du Tasse, sans 

pas une mince affaire et requiert une dramaturgie 

finement travaillée. Ici la représentation n’est pas en 

crise et ne craint pas l’excès, voire même à l’occa-

sion le kitsch démonstratif. Lors du dernier festival 

d’Avignon, (A)pollonia questionnait avec âpreté et 

opiniâtreté la tragédie meurtrière que l’homme per-

pétue avec constance tout au long de l’Histoire. 

Avec toujours le même talent artistique, Un Tramway 

questionne l’amour, le désir, la solitude, l’identité, la 

oublier les chants de Renate Jett. Cette tragédie du 

quotidien dans un monde monotone et superficiel, 

mais bien vivant, dans ce New World américain pro-

létaire peuplé de “common people”, entre bouteilles 

de bière et parties de bowling, prend forme avec 

l’irruption de Blanche DuBois chez sa sœur Stella 

et son beau-frère Stanley Kowalski.

Entre Eros et Thanatos
“Juste bouleversée”, ayant terriblement besoin 

d’aide, cette femme aux allures d’adolescente, de 

souche aristocratique, revendique un certain raffine-

ment d’esprit face à son beau-frère brutal et sensuel, 

immigré “polac” (« nos atavismes sont incompati-

bles », dit-elle), et elle dérange. Elle remet en cause 

le rapport à la réalité. Époustouflante et émouvante 

par sa présence et son jeu qui traverse divers styles, 

Isabelle Huppert interprète Blanche, – le monologue 

“sociologique” sur le regard de la femme sur sa pro-

pre nudité est splendide. Le petit appartement mina-

ble est ici immense, comme un miroir grossissant. 

Florence Thomassin (Stella, si vulnérable), Andrzej 

Chyra (Stanley, avec le même T-shirt que Brando) 

et Yann Collette (Mitch) jouent parfaitement toute la 

palette des tensions entre Eros et Thanatos. « J’ai 

suivi la tension montante et la colère et la violence 

du monde et de l’époque où je vis, à travers ma pro-

pre tension toujours croissante en tant qu’écrivain et 

que personne. » C’est ainsi que Tennessee Williams 

caractérise son écriture en 1957, dix ans après 

avoir créé Un Tramway nommé Désir. Un spectacle 

impressionnant de maîtrise et d’audace, affrontant 

la terrible tristesse d’une vie perdue.

Agnès Santi

Un Tramway d’après Un Tramway nommé Désir, 

de Tennessee Williams, mis en scène Krzysztof 

Warlikowski, texte français Wajdi Mouawad,  

du 4 février au 3 avril, du mardi au samedi à 20h, 

dimanche à 15h, au Théâtre de l’Odéon, 75006 Paris. 

Tél. 01 44 85 40 40. Durée : 2h45.

Scène inaugurale : Blanche (magistrale Isabelle 

Huppert), égarée, à la dérive, à son arrivée chez sa sœur.
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Le Mystère  
du bouquet de roses
Gilberte Tsaï offre au public Le Mystère du bouquet de roses de 
l’Argentin Manuel Puig. Une pièce radieuse au suspens subtil, servie 
dans l’élégance de Christiane Cohendy et de Sylvie Debrun.

Gilberte Tsaï crée Le Mystère du bouquet de roses 

du romancier argentin Manuel Puig, une œuvre dont 

l’univers glamour relève des feuilletons et du cinéma 

populaire avec parodie et mélo. Sur le plateau, 

une chambre de clinique immaculée d’un blanc 

glacé, tel un repaire de luxe pour dame esseulée 

dont la dépression suit la disparition d’un petit-fils 

tendrement aimé. Christiane Cohendy dont le rôle 

est magnifique d’ambiguïté, est un monstre à la 

fois d’égoïsme et d’humanité. Douleur, solitude 

et rejet brutal du monde d’un côté, tendresse et 

attention portées sur les êtres en souffrance, de 

l’autre. À l’intérieur de la chambre d’hôpital, les 

fondements moraux de la patiente crispée dans 

le rejet de ses semblables s’ébranlent peu à peu. 

La métamorphose bourgeoise tient à la présence 

d’une infirmière à la personnalité bien frappée, aussi 

des scènes initiatiques vécues en compagnie des 

disparus – mère, sœur, père, amant. Des moments 

enfouis reviennent au présent de la vie et du théâtre 

dans une intensité d’ombre et de lumière. Les murs 

de la scénographie dédoublée de Laurent Peduzzi 

s’ouvrent pour laisser passer les figures aimées, 

mystérieuses et cachées, révélées enfin dès que se 

rejoue l’Histoire de chacune. Dans la douleur des 

attentes contrariées, le poids du présent s’impose, 

lourd des regrets chagrins de ne pas avoir été une 

femme libre pour l’une – aliénée à son foyer, ou 

de ne pas avoir fait d’études pour l’autre – plus 

introvertie que sa maîtresse est extravertie. L’ex-

cellente Sylvie Debrun en gouvernante rigide est 

apparemment humble dans ses prévenances.

Des moments enfouis  
reviennent au présent
En fait, l’employée regorge de rêves inassouvis, 

d’espoirs intimes arrêtés, de désirs frustrés ou 

mort-nés, habitée par les ombres d’elle-même en 

mal d’accomplissement. Maîtresse ou soubrette, 

la figure féminine est représentée à la façon des 

Bonnes de Genet, dans la proximité profuse d’un 

imaginaire foisonnant de rêves et de songes, la 

propension innée à inventer un univers lesté de 

ses déceptions. À l’origine de la chaîne déroulée 

sur laquelle prend appui la fiction jouée, s’immisce 

sur le plateau le passé des deux femmes à travers 

modeste. Seul le désir reste entier, force et arme de 

vie. Un joli fragment d’existence suspendue.

Véronique Hotte

Le Mystère du bouquet de roses, de Manuel Puig ; traduc-

tion Gilberte Tsaï avec la collaboration d’Albert Bensoussan, 

mise en scène de Gilberte Tsaï. Du 15 mars au 15 avril 

2010. Lundi, vendredi et samedi à 20h30, mardi et jeudi à 

19h30. Relâche mercredi et dimanche sauf le 31 mars à 

20h30 et le 11 avril à 17h. Relâche exceptionnelle du 2 avril 

au 5 avril. Nouveau Théâtre de Montreuil, 10, place Jean-

Jaurès, 93100 Montreuil. Réservations : 01 48 70 48 90.

Un duo doux-amer 

entre la patiente  

et son infirmière.
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LES NOCES DU
RÉTAMEUR

La fontaine
aux saints

et

16-28 mars 2010

Deux pièces de J.M.Synge

Avec: Xavier Chevereau, Pascal Durozier,
Flore Lefebvre des Noëttes, Anne Mauberret,
Philippe Mercier, Carolina Pecheny,
Jérémie Reecht

Texte français : Françoise Morvan
Mise en scène : Guy Pierre Couleau
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Ode maritime

Il reste debout, quasiment immobile durant toute la 

durée de la représentation, face à nous, campé sur 

une sorte de promontoire, de ponton stylisé, comme 

suspendu aux abords de l’existence, à la lisière d’un 

espace abstrait qui sera traversé par toutes les forces, 

tous les remous, toutes les éruptions ayant contribué à 

bâtir l’histoire du monde. « Seul sur le quai désert, en ce 

matin d’été, / Je regarde du côté de la barre, je regarde 

le regard perdu révélant le trouble d’une inspiration 

archaïque, le comédien semble là et ailleurs. Là, dans 

ce corps dont la densité en impose à l’espace du 

plateau. Ailleurs, dans une sorte d’extrême fragilité, 

de nudité absolue, au plus proche de l’essence des 

choses, des questions de la vie. « Ce que je veux c’est 

emporter vers la Mort / Une âme débordant de Mer. 

/ Ivre morte des choses maritimes ». Il s’agit d’une 

l’Indéfini. » Fort comme un roc, il se révèle pourtant 

déjà tellement vulnérable, entièrement perméable aux 

mouvements de l’âme, à l’esprit minéral, végétal, animal 

que brassent les quelque mille vers d’Ode maritime. 

C’est un périple au cœur d’une conscience intime que 

convoque ce merveilleux poème, une échappée au-delà 

de toute limite, en-dehors des restrictions qu’imposent 

l’espace et le temps. « Partir vers le Lointain, partir vers 

le Dehors, vers la Distance Abstraite, / Indéfiniment, par 

les nuits mystérieuses et profondes, / Emporté, comme 

la poussière, par les vents, par les tempêtes ! / Partir, 

partir, partir, partir une fois pour toutes ! » Jean-Quentin 

Châtelain regarde droit devant lui. Sauvage et solitaire. 

Comme s’il était le dernier homme.

Des mots qui viennent de loin
Il respire et façonne de longs silences. Il va chercher 

des cris, des plaintes antédiluviennes. Il dit des mots 

qui viennent de loin, en soufflant, en découpant, en 

forant. Comme s’il était le dernier être vivant, un être 

qui s’avance vers le vide avec pour seul équipage la 

mémoire et l’imaginaire d’une humanité en partage. 

« Une mouette qui passe, / Et ma tendresse gran-

dit. » La voix rejoignant des champs hardis, inexplorés, 

expérience périlleuse à laquelle se livre Jean-Quentin 

Châtelain. Une expérience qui semble le transporter 

bien au-delà des seules fulgurances du théâtre et de la 

poésie. Il fallait un grand metteur en scène pour diriger 

un comédien jusqu’à de telles profondeurs d’être. En 

amenant Jean-Quentin Châtelain à « voir des ports 

mystérieux sur la solitude de la mer », à « flotter comme 

l’âme de la vie, partir comme une voix », Claude Régy 

se hisse, lui aussi, au plus haut de son art.

Manuel Piolat Soleymat

Ode maritime, de Fernando Pessoa (texte français de 

Dominique Touati, édité aux Editions de la Différence) ; 

mise en scène de Claude Régy. Du 8 au 20 mars 2010, 

à 20h30. Relâche le dimanche 14 mars. Théâtre de la 

Ville, 2, place du Châtelet, 75004 Paris. Réservations 

au 01 42 74 22 77. Spectacle vu en juillet 2009, au 

Festival d’Avignon. Durée : 1h45.

En tournée du 25 mars au 1er avril 2010 au Théâtre 

National de Toulouse, du 6 au 9 avril au Théâtre des 

Treize Vents à Montpellier, du 20 au 23 avril à  

La Rose des Vents de Villeneuve-d’Ascq, du 27 au  

29 avril au Granit de Belfort, du 4 au 7 mai à la MC2 : 

de Grenoble, du 19 au 21 mai à la Comédie de Reims.

Jean-Quentin Châtelain, prodigieux interprète d’Ode maritime.
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Terre  
océane
Véronique Bellegarde monte le « roman-dit » Terre 

océane de Daniel Danis, une écriture dévolue à la 

nature et à l’enfance dont la prose poétique alterne 

entre narration et dialogues. Créative à son tour, la 

metteuse en scène convoque sur une scène ouverte 

aux banquises du Grand Nord, la musique contem-

poraine jazzy de Médéric Collignon, la photo et les 

lumières de Xavier Lambours, les effets visuels et 

la vidéo d’Olivier Garouste. Cet appareillage tech-

nologique formel épouse la fable existentielle dans 

l’évocation d’une mort enfantine prochaine. Ainsi, la 

disparition injuste de Gabriel (Géraldine Martineau), 

fils adopté, puis séparé de son père Antoine quand 

le quitte Mireille, sa conjointe en adoption. La pièce 

commence dix ans plus tard : Antoine, producteur 

de films et sans attaches sentimentales (diction baro-

que et poétique de Gérard Watkins), découvre sur 

son palier son fils oublié, abandonné par sa mère 

que la maladie grave de l’enfant effraie. Un chassé-

croisé douloureux et complexe entre parents séparés 

« faire mourir la mort » et atteindre les confins de 

l’essence du vivant. Adepte de la nature et des pra-

tiques divinatoires, l’oncle construit un tipi et une 

machine volante, ce qui fait entrevoir à Gabriel, dans 

le tournoiement de l’hélice, le poisson originel ou 

l’hippocampe, des anamorphoses de la vie et de la 

mort. Les images célestes de bonheur accompa-

gnent l’adieu : l’enfant voit à la fois des anges et son 

pays d’origine ; l’oncle dessine un chemin de rondins 

de bois dans la neige infinie. Présence et compas-

sion de la narratrice (Cécile Bournay). Et sous l’an-

et enfant écartelé. Les abandons successifs mettent 

en perspective la solitude de l’être inscrit dans nos 

sociétés urbaines. Cet isolement est tragique dans 

la mise en danger du fils fragile.

Une nouvelle lumière  
sur le réel
Mais Gabriel est « récupéré » par Antoine secondé 

par son oncle Dave (stature imposante de Michel 

Baumann), père de substitution, bûcheron et cha-

man, chez qui les citadins s’installent pour les der-

niers mois à vivre ensemble. Commence la mise 

en œuvre de la révélation d’Antoine, identification 

et reconnaissance de père pour cet adulte à la mi-

temps de sa présence au monde, entre adolescence 

et vraie maturité : « le paradoxe de l’amour exige une 

sincère présence du cœur et un détachement men-

tal. » Antoine apprend les leçons de la vie : ses sou-

rires moins bridés sont plus agréables et les yeux de 

Gabriel jettent une nouvelle lumière sur le réel pour 

goisse du néant, survit le disparu, bel immortel dans 

les « souvenances » des intimes.

Véronique Hotte

Terre océane, de Daniel Danis ; mise en scène de Véronique 

Bellegarde. Du 30 mars au 10 avril 2010. Du mardi au 

samedi à 20h30. Théâtre de la Ville/Les Abbesses 31, rue 

des Abbesses, 75018 Paris. Location : 01 42 74 22 77. 

Durée : 1h50. Également le 15 avril 2010 à 20h30 au Théâtre 

Firmin Gémier/La Piscine. Tél. 01 41 87 20 84. Spectacle vu 

au Théâtre Vidy-Lausanne. Texte publié à L’Arche Éditeur. 

Le grand-oncle, le père et le fils, les trois temps de la vie.

Ce fut l’une des plus belles 
créations du dernier Festival 
d ’ Av i g n o n   :  J e a n - Q u e n t i n 

Châtelain – mis en scène par Claude Régy – porté et transpercé par 
les mots d’Alvaro de Campos, alias Fernando Pessoa. Un moment de 
grâce pure, de ceux qui marquent la mémoire du théâtre.

Terre Océane de Daniel Danis, déversée 
avec délicatesse sur le plateau de 
Véronique Bellegarde. Une invention 
plastique et technologique, inspirée par 
les frimas de la forêt québécoise, refuge 
pour la disparition des êtres chers.
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Les Naufragés du Fol Espoir
Avec Les Naufragés du Fol Espoir, le Soleil de Mnouchkine assoit en 
majesté sa renommée d’un théâtre de troupe dédié au public sous 
le prisme de l’invention moderne du cinématographe et d’un siècle 
d’utopies mises à mal.

Les Naufragés du Fol Espoir, création artistique du 

Théâtre du Soleil, relève d’une vertigineuse com-

position en abyme. Sur la scène, le procédé subtil 

insère un élément qui la reflète, le cinéma à l’orée 

de sa création. Ce motif partiel est le miroir poé-

tique, politique et artistique de la représentation 

d’ensemble, l’emblème de la légitimité du Soleil 

dans sa revendication d’un art populaire exem-

plaire. Une troupe improvisée de comédiens, les 

serveurs d’une guinguette 1900 de bord de Marne, 

se prête au jeu du film muet qui exige du réalisa-

teur un choix de rôles éloquents, la construction de 

décors, l’installation d’une scénographie ingénieuse 

faite de poulies et de cordes, l’accompagnement 

de musiques inspiratrices du mélo – Grieg, Dvorak, 

Carl Off, Wagner, Verdi, Rachmaninov et l’Internatio-

nale. Sous la vigilance d’une caméra actionnée par 

la manivelle d’une opératrice, le public assiste à un 

spectacle à double entrée : la naissance d’un genre 

fabriqué sous le regard subjugué d’une troupe d’ac-

teurs, que regarde encore le public de la salle. Le 

premier cercle de spectateurs est composé du 

petit peuple, machiniste, éclairagiste, accessoiriste, 

comédien : le financier, le capitaine, le bolchevique 

ou l’Indien de Patagonie.

Un univers enjoué et désuet
Le cinéma garde ce public immédiat sur le pla-

teau - parquet de guinguette ou pont de paque-

bot. Les figurants s’inclinent brusquement pour 

échapper au cadrage inopiné de la caméra, font 

tomber la neige, manipulent balustrades et venti-

lateurs, agitent les jupes des femmes sous l’effet 

simulé d’un vent marin. Cette microsociété témoi-

gne d’une industrieuse habileté, un univers enjoué 

et désuet à la Douanier Rousseau qui s’anime et 

prend vie, en épousant les aspirations sociopo-

litiques de l’époque. Des mimiques grotesques, 

une gestuelle fantaisiste de pantin expressionniste, 

le cinéma muet est non seulement la fabrique de 

scènes burlesques, mais fait encore le compte-

rendu de la Grande Histoire. C’est le temps des 

vraies inventions, socialisme, pacifisme, décolo-

nisation et humanité sous la griffe de Hugo ou 

de Jaurès, tandis que grondent les canons des 

guerres nationalistes. Le bateau des migrants part 

de Cardiff en 1895 pour l’Australie ; il s’échoue 

sur le désert glacé de l’extrême sud du Chili. Or, il 

fallait construire la maquette d’un avenir commun, 

au-delà de l’appât de l’or ou des manquements 

moraux. La métaphore que file Ariane Mnouchkine 

évoque le travail artistique et choral d’une troupe 

de théâtre inspirée par le concept philosophique 

de démocratie. Dans notre communauté provisoire 

plus ou moins plongée dans l’obscurité, une telle 

vision élève l’âme.

Véronique Hotte

Les Naufragés du Fol Espoir, création collective 

du Théâtre du Soleil. Le mercredi, jeudi et vendredi 

à 19h30, le samedi à 14h30 et 20h, le dimanche 

à 13h. Théâtre du Soleil à La Cartoucherie 75012 

Paris. Réservations : 01 43 74 24 08/01 43 74 88 50. 

Durée : 4h.

Scène d’amour romantique entre jeunes premiers du Fol Espoir.
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entretien / Jean-Louis Martinelli

Du drame bourgeois  
à l’espace du tragique
Le directeur du Théâtre Nanterre-Amandiers met en scène 
Une Maison de poupée de Henrik Ibsen. Un version qui se fonde 
notamment sur une nouvelle traduction de la pièce et sur la 
présence, dans le rôle de Nora, de la comédienne Marina Foïs.
Vous envisagez Une Maison de poupée 

comme un texte qui va au-delà du féminis-

me. De quelle question plus globale la pièce 

d’Ibsen est-elle, selon-vous, constituée ?

Jean-Louis Martinelli : De la relation entre l’es-

clave et celui qui a le pouvoir, entre la liberté indi-

viduelle et les valeurs dominantes d’une société. 

Tout le théâtre d’Ibsen parle de cela, de la crise de 

la société bourgeoise, des rapports de force qui 

font s’affronter l’espace du singulier et celui de la 

norme. Bien sûr, le féminisme s’inscrit dans cette 

dialectique, il en fait partie, mais je pense que la 

problématique morale qui se situe au centre d’Une 

dans n’importe quel couple d’aujourd’hui.

Est-ce la raison pour laquelle vous avez 

décidé d’actualiser cette pièce ?

J.-L. M. : Oui, mais je dois dire que j’ai davan-

tage travaillé sur une forme d’atemporalité que sur 

une actualisation farouche qui aurait dessiné, de 

façon trop voyante et trop volontaire, des repères 

contemporains. Pour autant, me sentant véritable-

ment de plain-pied avec cette pièce-là, il a tout de 

suite été pour moi évident que je ne devais pas 

jouer sur un effet de distance, que ce spectacle 

devait se dérouler ici et maintenant.

Maison de poupée va bien plus loin que cela. En 

faisant glisser sa pièce du drame bourgeois à l’es-

pace du tragique, Ibsen se demande comment un 

individu, quel qu’il soit, peut arriver à s’épanouir 

tout en étant contraint par des règles sociales 

strictes. C’est cette question qui m’intéresse, c’est 

le rapport dominant/dominé au sens large.

Quel regard portez-vous sur le personnage 

de Nora ?

J.-L. M. : Pour moi, Nora n’est pas une femme 

enfant, c’est une figure de femme intelligente qui a 

dû s’accommoder des codes du milieu social dans 

lequel elle est née et a grandi, codes auxquels elle 

a d’ailleurs longtemps adhéré, avant de les faire 

voler en éclats. Nora s’est arrangée avec l’exis-

tence, notamment, en mentant. Le mensonge, 

chez elle, n’est pas un trait psychologique, mais 

un moyen qu’elle a mis en place pour survivre. 

Ainsi, elle avance masquée pendant une grande 

partie de la pièce.

Quel couple forme-t-elle avec son mari, 

Torvald Helmer ?

J.-L. M. : Un couple qui s’aime, qui se désire, 

dans lequel l’érotisme est très présent. Ce n’est 

que lorsque Nora s’aperçoit de l’égocentrisme 

absolu d’Helmer (ndlr, rôle interprété par Alain Fro-

mager), c’est-à-dire assez tard, qu’elle comprend 

la situation dans laquelle elle se trouve et décide 

de changer de vie. C’est à ce moment-là qu’elle 

devient une grande figure d’émancipation.

Pourquoi avez-vous choisi Marina Foïs pour 

interpréter ce rôle ?

J.-L. M. : Je cherchais une comédienne d’une 

quarantaine d’années qui puisse incarner à la fois 

la fantaisie et l’intelligence. Une comédienne très 

libre. Marina Foïs possède toutes ces qualités. 

Elle renvoie l’image d’une femme moderne, d’une 

femme d’aujourd’hui. Cette forme de contempo-

ranéité est quelque chose que je souhaitais abso-

lument trouver chez le personnage de Nora, car le 

processus dans lequel elle s’est enfermée – celui 

du renoncement à soi-même – n’est pas propre 

au xixe siècle. C’est quelque chose qui peut arriver 

Quel univers scénographique avez-vous éla-

boré pour cet « ici » et ce « maintenant » ?

J.-L. M. : Gilles Taschet (ndlr, le scénographe du 

spectacle) et moi-même avons travaillé à dépouiller 

un maximum la représentation d’accessoires réa-

listes, afin de créer un espace à peu près vide. Un 

espace pour lequel nous avons cherché à éviter 

l’anecdote pour nous centrer sur l’essentiel.

Pour quelle raison avez-vous décidé de pro-

céder à une nouvelle traduction ?

J.-L. M. : Parce que je souhaitais mettre en scène 

une version aux accents plus chaotiques, moins 

littéraires que les traductions françaises existantes. 

Une version qui se situe au plus près de l’oralité. 

J’ai effectué ce travail avec Grégoire Œstermann 

et Amélie Wendling. Lorsque nous avions le choix 

entre deux expressions, l’une recherchée et l’autre 

plus courante, nous avons systématiquement 

choisi la plus courante. Car, nous avions envie de 

retrouver sur le plateau l’émotion du langage parlé, 

nous avions envie d’instaurer une forme d’adresse 

très directe, un rapport au texte qui soit le plus 

brut possible.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

Une Maison de poupée, de Henrik Ibsen (texte  

français de Jean-Louis Martinelli, Grégoire 

Œstermann et Amélie Wendling, publié aux éditions 

de L’Arche) ; mise en scène de Jean-Louis Martinelli. 

Du 10 mars au 17 avril 2010. Du mardi au samedi 

à 20h30, le dimanche à 15h30. Théâtre Nanterre-

Amandiers, 7, avenue Pablo-Picasso, 92022 Nanterre. 

Réservations au 01 46 14 70 00  

ou sur www.nanterre-amandiers.com

« Nora s’est arrangée 
avec l’existence, 
notamment en mentant. 
Le mensonge,  
chez elle, n’est pas  
un trait psychologique, 
mais un moyen qu’elle 
a mis en place pour 
survivre. » Jean-Louis Martinelli

parution juillet 2010
www.avignon-en-scenes.fr 
� Voir P. 68
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«INVENTER EST L’ULTIME FACON DE LUTTER CONTRE LA MORT»

DE VALÉRIE BORONAD. MISE EN SCÈNE DE PHILIPPE BORONAD

www.losdemonios.net
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 RESERVATIONS 01 34 58 03 35 www.londe.fr
 l’Onde / espace culturel / 8 bis, avenue Louis-Breguet 78140 Vélizy-Villacoublay

JEU 25 ET VEN 26 MARS 21H 

THEATRE

L’ AUGMENTATION
DE GEORGES PEREC 
MISE EN SCÈNE ET SCÉNOGRAPHIE ANNE-LAURE LIÉGEOIS

RÉSERVATIONS 0491547054
VENTE ET ABONNEMENT EN LIGNE

www.theatre-lacriee.com

LA CRIéE
THÉÂTRE NATIONAL DE MARSEILLE

Une équipe cosmopolite d’artistes nous raconte 
la vie étonnante d’un jeune esclave devenu sultan. 
Un spectacle où les tonalités de la comédie, de la farce 
et de l’épopée s’entremêlent, où la spiritualité affleure, 
où la violence surgit au terme du récit.

Baïbars, le mamelouk 
qui devint sultan

D’APRÈS LE ROMAN DE BAÏBARS / MARCEL BOZONNET

3 au 7 mars

Dans un spectacle multiforme, Xavier Marchand fait revivre
cette extraordinaire ethnologue, franc-tireuse de la pensée,
femme libre et écrivain originale.

Il était une fois 
Germaine Tillion 

D’APRÈS L’ŒUVRE DE GERMAINE TILLION / 
XAVIER MARCHAND

12 au 21 mars

Comédie à l’humour ravageur, en trente scènes et douze
chansons. Triangle amoureux insolite dans lequel deux amis,
pour se quitter, tombent amoureux de la même femme.

Yaacobi et Leidental
HANOKH LEVIN / FRÉDÉRIC BÉLIER-GARCIA

23 au 26 mars 

Enregistrement en public en Super Audio CD Surround
assuré par Lyrinx. Deux autres soirées les 19 mai et 8 juin.

Beethoven 
intégrale des sonates pour violon et piano
VIOLON DAVID GALOUSTOV / PIANO CAROLINE SAGEMAN

1er concert vendredi 26 mars  

Concert unique du pianiste de jazz le plus doué 
de sa génération.

Brad Mehldau solo 
12 mars 

Le Forum | 1/5 place de la Libération | 93150 Blanc-Mesnil | www.leforumbm.fr
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mardi 23, vendredi 26, samedi 27, lundi 29, mardi 30 mars  
et vendredi 2 avril à 20h30
mercredi 24, jeudi 25, mercredi 31 mars et jeudi 1er avril à 19h

  Les 23, 27 et 30 mars à 18h et le 2 avril à 19h30, navette aller-retour de la place de la Nation 
(Paris 12ème). Réservation indispensable. 

Renseignements et réservations 
01 48 14 22 00 
billetterie@leforumbm.fr

du 23 mars au 2 avril

de Fausto Paravidino
mise en scène et interprétation Collectif D.R.A.O.
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Mystère bouffe  
et fabulages
Muriel Mayette fait entrer Dario Fo au répertoire de la Comédie-
Française dans un grand éclat de rire.

Vaillant gaillard, insolent rhéteur autant que valeu-

reux drôle, égrillard de temps en temps : le verbe 

de Dario Fo trottine allégrement de rires en raille-

ries et lutine volontiers le séant des nantis et des 

convenances pour échauffer de salvatrices révoltes. 

dans les évangiles apocryphes, des recueils de 

fabliaux et autres contes, n’hésitant pas à coudre 

ces truculentes matières au fil de l’actualité. Truffé 

de « fabulages », récits paillards rudement relevés 

voire carrément scatologiques, ce Mystère bouffe 

déniaise quelques épisodes bibliques et donne sa 

version, pour le moins iconoclaste, de l’Epiphanie, 

du massacre des innocents, du Pape Boniface VIII 

ou encore de la Passion du Christ.

Libérer la peur  
par le rire
« Il ne s’agit ni de numéros virtuoses, ni de say-

Endossant le rôle de l’antique « joculator », c’est-

à-dire « amuseur public », le comédien, peintre, 

dramaturge, metteur en scène, historien de l’art 

et prix Nobel en 1997 aime à se dire « jongleur au 

service du peuple »… Dans son Mystère bouffe, 

créé en 1968, il regarde sous les jupons de l’histoire 

sainte, dévissant les vignettes d’Epinal pourtant 

bien fixées dans tous les esprits dès l’enfance - tout 

comme Le tour de la France par deux enfants de 

G. Bruno imprima dans les mentalités l’histoire en 

tricolore et fut la catéchèse républicaine des années 

1900, servie en masse à tous les écoliers. Pour 

gratter le vernis cireux des icônes saint-sulpicien-

nes et démystifier l’ici-bas, Dario Fo a donc pioché 

Parodier et railler les icônes et l'Histoire sainte…

nètes destinées à faire rire, mais plutôt, à travers 

l’imagerie moyenâgeuse, de re-raconter l’histoire 

en toute liberté, du point de vue du peuple. Il 

s’agit de dire tout ce que le peuple garde sur son 

cœur » explique Muriel Mayette, administrateur de 

la Comédie-Française et metteur en scène, qui fait 

entrer aujourd’hui Dario Fo au répertoire. Reste 

que cette vision du « peuple » mise en scène paraît 

bien fantasmatique et désuète, loin de la réalité 

des classes populaires d’aujourd’hui, gavées de 

clichés publicitaires, fictions commerciales et fables 

médiatiques, véritables mystifications contempo-

raines. Ceci dit, Mystère bouffe et fabulages ne 

manque pas de piquant. Bien qu’inégales dans le 

texte et l’interprétation, les « jongleries » offrent de 

belles partitions pour les acteurs. Dans la version 

vue (puisque plusieurs il y a), Catherine Hiegel et 

Hervé Pierre notamment y déploient leur immense 

talent sans cabotinage. La nativité et l’enfance 

de Jésus en deviennent désopilantes. La mise en 

scène de Muriel Mayette assemble les saynètes par 

des intermèdes parodiant la mièvre bondieuserie 

d’un tableau de la Passion, laborieusement édifiés 

avec les élèves-comédiens. Le détournement (ou 

retournement) du « Mystère » officiel aurait pu trou-

ver écho plus cinglant et contemporain – l’actualité 

chez nous ne manque pas d’exemples fameux de 

« berlusconiades »… A défaut de satire mordante, 

on a des éclats de rire.

Gwénola David

Mystère bouffe et fabulages, de Dario Fo, mise en 

scène de Muriel Mayette, en alternance jusqu’au  

19 juin 2010, à la Comédie-Française – salle 

Richelieu, Place Collette, 75001 Paris.  

Rens. : 0825 10 16 80 (0,15 € la minute)  

et www.comedie-francaise.fr. Durée : 2h.
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Embrassons-nous  
Folleville !
Laurent Fréchuret installe avec Labiche la permanence artistique 
au CDN de Sartrouville : une pétillante et truculente démonstration 
de la capacité jubilatoire et flamboyante du théâtre.

Audace de la permanence artistique en ces temps 

de morosité et de restriction, pari que la jeunesse 

est le meilleur antidote à la sclérose, volonté de 

faire quelque chose même avec trois fois rien et 

en très peu de temps, désir de la joie partagée, 

conviction que le collectif, la troupe et la rencontre 

sont des valeurs plus encore que des formes : 

Embrassons-nous Folleville ! réussit brillamment à 

prouver que les défis les plus apparemment insen-

sés peuvent être relevés avec panache. Laurent 

Fréchuret a installé au cœur secret de son théâtre 

une bonbonnière vaporeuse dans laquelle s’agi-

tent avec un emportement épatant de drôlerie les 

quatre comédiens auxquels il confie la partition 

campe à merveille le barbon capricieux et irascible 

que doivent affronter les jouvenceaux amoureux, 

la pièce de Labiche ouvre en fanfare cette nouvelle 

ère du CDN. Des jabots et des perruques, un piano 

meringué, un marteau dévastateur dans les mains 

d’une virago survoltée, des assiettes fracassées à 

la volée, un combat à l’épée, des lettres déchirées 

détonante inventée par Labiche. A l’issue de la 

représentation, un pot convivial réunit les specta-

teurs et les acteurs, parce que Sartrouville n’a de 

cesse de décloisonner les habitudes et de faire le 

pari d’un théâtre véritablement politique, c’est-

à-dire inscrit dans la proximité et l’échange. Ca 

déménage, donc, et ça marche !

Une fracassante et  
volcanique partie de plaisir
Montée en quelques semaines avec les trois comé-

diens établis de façon pérenne dans cette maison 

de création (Nine de Montal, Elya Birman et Philippe 

Baronnet) et un Laurent Lévy en super forme qui 

avec dépit et une bataille à grandes louchées de 

lentilles : on s’amuse franchement au spectacle des 

attachements extravagants entre les quatre prota-

gonistes de cette farce en dentelles. Manicamp, 

toqué de Folleville, veut à tout prix lui faire épouser 

sa fille, la strombolienne Berthe, qui n’a que faire 

du falot Folleville et lui préfère l’explosif Chatenay 

qu’elle a séduit en le giflant pour un menuet mas-

sacré… Les comédiens s’en donnent à cœur joie 

et jouent à merveille les pantins possédés par la 

fièvre de la passion. Rugissante et badine, folâtre 

et délirante, cette pièce rondement menée et allè-

grement interprétée place sous les auspices de la 

vivacité et de l’inventivité l’installation de comédiens 

permanents au CDN de Sartrouville.

Catherine Robert

Embrassons-nous Folleville !, d’Eugène Labiche, 

mise en scène de Laurent Fréchuret. Du 8 au 18 mars 

2010. Lundi, mardi et mercredi à 21h ; jeudi 18 mars 

à 19h30 ; matinées scolaires à 14h les 8, 15 et 16 

mars. Théâtre de Sartrouville et des Yvelines – CDN, 

Place Jacques-Brel, BP 93, 78505 Sartrouville cedex. 

Réservations au 01 30 86 77 79. Durée 1H.

Manicamp (Laurent Lévy) et Folleville (Philippe 

Baronnet), le feu épris de la glace…
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Portrait d’une femme
Anne-Marie Lazarini, familière de l’œuvre de Michel Vinaver, s’empare 
de sa pièce la plus énigmatique. Avec rigueur, finesse et sens du détail 
mais sans vraiment laisser résonner la partition.

Personnage central : Sophie Auzanneau, directe-

ment inspirée de Pauline Dubuisson, qui a assas-

siné son amant et camarade de faculté en 1951, 

dont le procès en 1953 déchaîna les foules (le film 

de Clouzot La Vérité se fonde sur ce fait divers). 

Michel Vinaver avait alors conservé les comptes-

rendus judiciaires du journal Le Monde, pensant 

y revenir un jour. Trente ans plus tard, il a rédigé 

cette pièce qui intègre des citations des articles, 

auxquelles s’ajoute un portrait plus intime, entre 

bribes de vie familiale et vie amoureuse. Comme 

souvent chez Michel Vinaver, le texte se lit comme 

en bas, tandis que le public a vocation à devenir 

juré. Une date s’affiche : 1953. 

L’arrogance  
de l’appareil judiciaire
Tous les acteurs sont déjà là lorsque le public 

s’installe, et tous restent sur le plateau, comme 

des particules atomisées dessinant un tableau 

mouvant. Sophie demeure réfractaire, extérieure 

à la machine judiciaire qui s’emballe. L’un des 

enjeux consiste à rendre compte du mystère 

Auzanneau sur la scène, de la résistance passive 

un puzzle fragmentaire, dont les morceaux ne 

sont pas faits pour s’assembler mais plutôt pour 

se heurter, s’entremêler, résonner entre eux de 

façon souvent ironique et contradictoire. Plus que 

toute autre pièce, Portrait d’une femme demeure 

énigmatique, souligne au contraire la qualité insai-

sissable de Sophie Auzanneau. Et la pièce reste 

d’autant plus mystérieuse que l’auteur ne veut pas 

la voir jouer à Paris, pour des raisons personnelles. 

Voilà pourquoi la pièce ne sera pas programmée 

au Théâtre Artistic Athévains, lieu de création 

de qualité et convivial où Anne-Marie Lazarini, 

complice artistique du dramaturge, a déjà mis en 

scène Les Travaux et les jours et où l’auteur a mis 

en scène à la Renverse. D’emblée, la scénogra-

phie de François Cabanat laisse voir la multiplicité 

des lieux sur un sol quadrillé (chambre, maison 

familiale, café…), que surplombe de toute son 

arrogance l’appareil judiciaire, telle une arène où 

sont juchés de toute leur hauteur et assurance le 

Président du tribunal, l’avocat général et l’avocat 

de la partie civile. L’avocat de Sophie est relégué 

Des fragments de la vie de Sophie (Jocelyne Desverchère) se font entendre au fil de son implacable procès pour meurtre.

de cette jeune femme jugée amorale au fil d’un 

implacable et retentissant procès, alors même 

que les mots tissent une succession d’instanta-

nés si brefs qu’ils rendent impossible tout por-

trait fiable de la meurtrière. Il s’agit de donner à 

entendre et à voir toute la complexité d’une âme 

humaine à la dérive, sans que jamais le mobile 

ne soit réellement clair. Mais malgré la qualité des 

comédiens (à l'interprétation inégale), la pièce 

n’évite pas une impression de didactisme, et la 

polyphonie résonne plutôt comme un ensemble 

de juxtapositions éclatées manquant d’étrangeté 

et de résonance.

Agnès Santi

Portrait d’une femme, de Michel Vinaver, mise en 

scène Anne-Marie Lazarini, du 17 au 20 mars au 

Théâtre des Deux Rives à Rouen. Du 23 mars au 

1er avril au Théâtre de l’Ouest Parisien à Boulogne, 

Tél. 01 46 03 60 44. Du 6 au 10 avril à La Criée à 

Marseille. Du 20 au 30 avril à la Comédie de Genève. 

Durée : 1h30.
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25 mars au 10 avril
0143648080

Théâtre de l’Est parisien - 159, avenue Gambetta Paris 20e. www.theatre-estparisien.net 
Mise en scène Jean-Claude Berutti
Avec Dominique Arden, Valérie Bauchau, Jacqueline Bollen, Louis Bonnet, Benoit 
Brégeault, Sylvain Delcourt, François Font, Delphine Goossens, Jean-Pierre Laurent,
Charly Totterwitz, Jeanne Vimal Texte édité chez Actes Sud-Papiers

L’Envolée

Tél : 01 46 61 36 67
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entretien / Bernard Sobel

« Nous sommes  
les contemporains  
de Shakespeare »
Imogène, princesse de sang, et Posthumus, noble de cœur, ont scellé 
leur union contre les vœux de Cymbeline, roi de Bretagne. De ce 
mariage défendu naîtront complots, trahisons, empoisonnements, 
fausses morts, travestissements, guerres et amours contrariées. 
Dans Cymbeline (1609), Shakespeare tresse un conte mystérieux, 
complexe, qui décline, entre tragédie et comédie, la lutte pour le 
pouvoir, la quête du vrai derrière les apparences, la puissance des 
désirs… la vie dans ses infinis chatoiements.

Le critique littéraire britannique Michael 

Edwards note que le déguisement est 

«  un des actes essentiels du théâtre de 

Shakespeare ». Il est particulièrement mis en 

jeu dans Cymbeline.

Bernard Sobel  : Beaucoup des personnages 

en effet se travestissent pour se défaire de la 

quelle. Ce qui ne signifie pas renoncer à l’amé-

liorer. La vie pose des questions et ne donne pas 

de réponse car elle est elle-même questionne-

ment. La force extraordinaire de Shakespeare est 

de le traduire dans son théâtre.

Dans Cymbeline, Shakespeare introduit 

« guise » du monde, c’est-à-dire de ses mœurs 

et ses pratiques, et changent d’apparence pour 

apprendre à discerner le vrai et le faux. La vérité 

n’est ici jamais immédiate, mais déguisée. Or le 

théâtre est justement le lieu de la quête d’« une » 

vérité. L’essentiel est de la chercher plus que de 

la trouver. Cette pièce en offre une puissante 

allégorie et fait écho à notre époque trouble, 

complexe, violente, chaotique. Contrairement à 

l’essayiste Jan Kott, je pense que nous sommes 

les contemporains de Shakespeare, et non l’in-

verse. Nous essayons d’y voir clair comme lui 

en son temps. Son œuvre est un vaste labora-

toire de réflexion anthropologique et propose une 

maïeutique toujours salutaire pour aujourd’hui. 

Elle aborde toutes les questions qui nous tou-

chent : la justice, l’argent, l’action, le pouvoir, la 

place de l’individu…

La pièce s’intitule Cymbeline, alors que ce 

roi sans charisme, manipulé par la Reine, 

paraît presque en arrière-plan.

B. S. : Tout part cependant de lui, car il incarne 

le pouvoir royal et, de ce fait même, influe sur 

tout. Comme le montre Ernst Kantorowicz avec 

sa théorie des « deux corps du roi », Cymbeline 

est « corps naturel », faillible, mortel, humain, et 

« corps politique », en charge du gouvernement 

du peuple et du bien public. Lorsque ce repère 

disparaît ou ne sait plus montrer la voie, tout se 

dérègle.

Pourquoi avez-vous choisi un même acteur 

pour jouer Posthumus, vertueux gentilhom-

me, et Cloten, vaniteux butor, tous deux 

rivaux pour l’amour d’Imogène ?

B. S. : Shakespeare révèle la nature double des 

êtres, l’instabilité de toute situation, la contradic-

tion au cœur même de l’homme, l’intime alliage 

du Bien et du Mal dans le sein de la vie. Il essaie 

de désenchanter le monde pour que nous ayons 

le courage de ne pas avoir besoin d’illusion pour 

vivre ce qui existe. C’est le rôle fondamental du 

théâtre. Non pas de nous combler d’utopies, 

d’idéologies, mais de nous amener à avoir la 

maturité suffisante pour jouir de l’existence telle 

cependant le surnaturel et fait intervenir 

Jupiter lui-même.

B. S. : Shakespeare mêle les registres et les gen-

res, emprunte au péplum, à la comédie musicale, 

au conte, à la tragédie et à la farce. Il fait une 

expérience scénaristique qui s’adresse autant à 

l’érudit, à l’artisan qu’à la prostituée de Londres. Il 

emploie tous les trucs du théâtre. Il faut enchanter 

pour désenchanter !

Comment le traduire sur le plateau ?

B. S.  : Tout simplement… Shakespeare est 

le régisseur : il crée le décor, la bande son, les 

accessoires… Tout est dans le poème. Il s’agit de 

le suivre, d’en faire le moins possible pour montrer 

qu’il fait tout.

Comment avez-vous travaillé avec les jeu-

nes acteurs de l’Ensatt ?

B. S.  : Comme avec des professionnels. Ces 

jeunes comédiens ne sont pas - ou pas encore 

- contaminés par l’ego et l’histrionisme, qui par-

fois finissent par masquer un texte. Avec Sophie 

Vignaux, nous avons voulu les rendre conscients 

de la responsabilité que leur confiait le vieux Sha-

kespeare avec ce texte. Cymbeline est l’une de 

ses dernières pièces. Il y glisse sa propre épita-

phe à travers une oraison funèbre, évoquant son 

travail, la censure, l’engagement et la responsa-

bilité de l’écrivain. C’est une forte expérience que 

de porter ses mots !

Entretien réalisé par Gwénola David

Cymbeline, de Shakespeare, traduction  

de Jean-Michel Déprats, mise en scène  

de Bernard Sobel, du 8 au 30 mars 2010, à 20h30,  

sauf le dimanche à 15h30 et les 16 et 23 mars à 

19h30, relâche mercredi et jeudi, à la MC93,  

1 boulevard Lénine, 93000 Bobigny.  

Rens. : 01 41 60 72 72 et www.mc93.com 

Le texte est publié aux éditions Théâtrales.  

A lire : Shakespeare, le poète au théâtre,  

de Michael Edwards, Fayard.

« La vie pose des 
questions et ne donne 
pas de réponse car 
elle est elle-même 
questionnement. La 
force extraordinaire 
de Shakespeare est 
de le traduire dans 
son théâtre. » Bernard Sobel
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entretien / Stéphanie Loïk

L’homme plus grand  
que la guerre
Dans le cadre de la Trilogie Svetlana Alexievitch organisée au TQI 
pendant tout le mois de mars, Stéphanie Loïk met en scène deux de 
ses textes construits autour des témoignages de la guerre.

Comment avez-vous rencontré l’œuvre de 

Svetlana Alexievitch ?

Stéphanie Loïk : J’ai lu toute son œuvre, sauf 

Ensorcelés par la mort qu’on va avoir le bonheur 

de découvrir dans la mise en scène de Nicolas 

et c’est la voix qui constitue son matériau après 

plusieurs centaines d’interviews et des années 

d’enquête. Or, pour moi, la voix revêt la même 

importance. Nous restituons cette parole en fran-

çais et j’ai choisi d’insérer beaucoup de chants qui 

Struve dans le cadre de cette trilogie. Le travail 

mené sur son œuvre s’inscrit à la suite et dans 

l’axe de celui que je mène, depuis l’adaptation de 

Naître coupable, naître victime, de Peter Sichrovsky, 

sur le théâtre-récit. Il y a un an, Daniel Mesguich 

m’a proposée de faire un exercice au Conserva-

toire avec des jeunes gens qui connaissaient mal 

ou pas cette histoire. Daniel a été très content du 

travail mené avec les élèves car il était esthétique et 

chorégraphique mais aussi très politique puisque en 

écho avec des combats et des situations universel-

les. L’an prochain, je continuerai le travail avec les 

élèves de l’Epsad autour de La Supplication, tirée 

des récits de Tchernobyl. Mais ce que je voulais, et 

qu’Adel Hakim et Elisabeth Chailloux m’ont permis 

de faire, c’est de recréer ce travail sur La Guerre n’a 

pas un visage de femme et Les Cercueils de zinc 

avec une nouvelle distribution, composée aussi de 

jeunes gens ayant l’âge des témoins.

Comment adapter cette écriture pour la 

scène ?

S. L. : Il faut surtout conserver le fait qu’il n’y a aucun 

jugement dans son écriture. Elle a recueillis des mil-

liers de témoignages dans lesquels elle a dû couper 

comme nous-mêmes avons dû couper pour permet-

tre l’adaptation scénique. De plus, la parole qu’elle 

rapporte est une parole vivante qu’il faut tâcher de 

respecter sans la théâtraliser. J’ai travaillé sur les ima-

ges d’archives que je voulais montrer aux élèves pour 

les nourrir car il est difficile de réussir à imaginer ce 

qu’ont été les événements rapportés par les témoi-

gnages. Je voulais aussi travailler avec des Russes 

pour mieux les faire voir et surtout faire chanter les 

acteurs car les Russes chantent tout le temps !

Comment avez-vous choisi d’investir le pla-

teau ?

S. L. : Il n’y a rien sur le plateau ! Je déteste ça ! La 

création sonore et musicale et les lumières sont très 

importantes et aident à raconter la guerre, mais ce 

qui est premier, c’est la parole. Le corps, la voix, 

l’interprétation suffisent. C’est d’ailleurs à partir 

de la voix qu’a travaillé Svetlana Alexievitch. Elle a 

rencontré tellement de gens que leurs visages ont 

fini par se brouiller. Elle travaille au magnétophone 

constituent comme des soupirs dans une tragédie 

et autant de contrechamps pour la respiration.

Quoi de commun entre les deux guerres de 

ce diptyque ?

S. L. : Les deux spectacles racontent des guerres 

très différentes. Les atrocités sont les mêmes mais 

on a d’un côté une guerre gagnée, de l’autre une 

guerre perdue, d’un côté des récits de femmes, 

de l’autre des récits d’hommes. La grande guerre 

patriotique, qui est la guerre engagée contre les 

nazis après la rupture du pacte germano-soviéti-

que, a envoyé tout le monde au front, même les 

femmes. La guerre d’Afghanistan a été un bour-

bier, une guerre vraiment sale : les cercueils des 

soldats étaient plombés pour n’être pas ouverts 

parce qu’à l’intérieur, ne se trouvaient souvent que 

des bouts de rien. Ce qui est très beau dans la mise 

en parallèle de ces deux textes, c’est que malgré la 

différence des témoignages et des faits historiques, 

se posent toujours les mêmes questions. Qu’est-ce 

qu’une vie ? Comment peut-on tuer et voir les amis 

être tués autour de soi ? Svetlana Alexievitch cher-

che ce qu’il y a d’humain et d’inhumain en l’homme 

et c’est cela qui m’intéresse.

Propos recueillis par Catherine Robert

Trilogie Svetlana Alexievitch, du 9 au 27 mars 2010. 

La Guerre n’a pas un visage de femme,  

mise en scène de Stéphanie Loïk. Les 9, 11, 13,  

16, 18 et 20 mars : à 20h le mardi, 19h le jeudi  

et 17h le samedi.  

Les Cercueils de zinc, mise en scène de Stéphanie 

Loïk. Les 10, 12, 13, 17, 19 et 20 mars : à 20h. 

Ensorcelés par la mort, mise en scène de  

Nicolas Struve. Du 23 au 27 mars à 20h  

sauf le jeudi à 19h. Studio Casanova,  

69, avenue Danielle-Casanova, 94200 Ivry-sur-Seine. 

Réservations au 01 43 90 11 11.

« Svetlana Alexievitch 
cherche ce qu’il y a 
d’humain et  
d’inhumain en  
l’homme. » Stéphanie Loïk
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critique ¶
Ciels

Les fils tuent-ils les pères ? Les pères tuent-ils 

les fils ? Impitoyable tragédie, malgré une scène 

finale plutôt “optimiste” et fraternelle. Ciels clôt 

le cycle au titre révélateur Le Sang des Pro-

messes, inauguré par Littoral (1999) suivi d’In-

cendies (2003) et de Forêts (2006). Tandis que 

dans les autres pièces les personnages étaient 

lestés d’un passé et d’une histoire familiale bien 

chargés, dans Ciels ils ne se battent pas face 

ami Valéry. Deux pistes : la piste islamiste, pri-

vilégiée par les autorités, et la piste Tintoret, à 

laquelle croyait Valéry, à déchiffrer à l’aide du 

tableau L’Annonciation.

Terrorisme et poésie
Wajdi Mouawad fait preuve d’une indéniable 

inventivité dans la dramaturgie scénique. Le 

public est installé au centre, sur des tabourets 

un héritage personnel. Dans un contexte pro-

fessionnel de cellule d’espionnage, les six pro-

tagonistes – dont l’un, Valéry Masson (Gabriel 

Arcand), apparaît en vidéo –, se battent minute 

par minute, au présent, pour déjouer un atten-

tat terroriste mondial. Valéry Masson s’est sui-

cidé pour des raisons liées à l’enquête, et son 

remplaçant, Clément Szymanowski (Stanislas 

Nordey), cryptanalyste et potentiel sauveur de 

l’humanité, doit absolument comprendre pour-

quoi en se plongeant dans l’ordinateur de son 

pivotants, figurant un jardin de statues auxquel-

les se confient les personnages, et l’action se 

déroule tout autour. La bande sonore polypho-

nique traverse le monde. Le lieu est top secret : 

espace de travail, chambres individuelles, écrans 

vidéo, écoutes enregistrées dans divers pays. 

« Chacun ici est un outil qui remplit une fonc-

tion. » Comment dire la moderne complexité du 

monde, les conflits déchirants qui mènent à la 

destruction, et aussi l’amour ? Vouloir affronter 

de multiples et même contradictoires facettes de 

Une cellule de travail où s’immiscent les tragédies personnelles.

cette complexité semble avoir conduit l’auteur à 

une formalisation trop construite et excessive, 

à un scénario agencé de façon trop mathéma-

tique et artificielle. La pièce se regarde comme 

un thriller télévisuel implacable et haletant, ce 

qui finalement choque sur une scène de théâtre, 

où en tant que spectateur on est si heureux de 

pouvoir laisser son imaginaire s’envoler un peu ! 

Wajdi Mouawad laisse d’ailleurs dans ses œuvres 

parler son imaginaire avec une belle audace ! Ici, 

l’intrigue alambiquée et bien ficelée, mêlant de 

façon ostensible terrorisme et poésie, “sang” et 

“beauté”, rend certes compte de notre monde 

affolé, aveugle et violent, mais elle donne aussi 

l’impression d’être pris au piège, de véritablement 

contraindre notre pensée et notre liberté de spec-

tateur, sans laisser d’ouverture.

Agnès Santi

Ciels, texte et mise en scène Wajdi Mouawad, du 11 

mars au 10 avril, du mardi au samedi à 20h, diman-

che à 15h, aux Ateliers Berthier, Théâtre de l’Odéon, 

75017 Paris. Tél. 01 44 85 40 40. Durée : environ 

2h20. Spectacle vu au festival d’Avignon 2009.

Wajdi Mouawad invente un 
thriller implacable et haletant, 
mais qui contraint et emprisonne 

l’esprit du spectateur dans un cadre trop formalisé.
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> LE PLUS GRAND CENTRE EUROPÉEN 
TOTALEMENT DÉDIÉ AUX ARTS DU CIRQUE

       La Forêt magique
cirque Fratellini  / Noël 2010

mise en scène Coline Serreau

réservations 0825 250 735
www.academie-fratellini.com

PROCHAINS SPECTACLES
8 > 12 mai

Racines / Les  Krilati
 Festival jeune public Et moi alors ?

Festival des arts du cirque
2 > 13 juin

27 nov > 25 déc

THÉÂTRE JEAN ARP - CLAMART

La précaution inutile ou

le Barbier
de Séville

MARDI 16 AU 
SAMEDI 27 MARS
Mardi, mercredi, vendredi, samedi 
à 20h30
Jeudi à 19h30, dimanche à 16h
Relâche le lundi 22 mars 

THÉÂTRE JEAN ARP - CLAMART
Réservations : 01 41 90 17 02
www.theatrearp.com

NAVETTE GRATUITE
Départ devant le  
Théâtre De la Ville 
place du Chatelet (Paris) 

les mer. et ven. à 19h,  
retour assuré
après la représentation

VENIR EN VOITURE
À 20 minutes depuis
la Porte de Châtillon

VENIR EN TRAIN
À 7 minutes depuis
la gare Montparnasse

Places également en vente dans les fnac, par 
téléphone au 08 92 68 36 22 (0,34 / mn), sur 
internet : fnac.com, carrefourspectacle.com et 
sur theatreonline.com ou par téléphone au  
0 820 811 111

de Beaumarchais
Mise en scène Laurent Hatat 
anima motrix 

LICENCE CAT 2 -1028897

Spectacle musical

Production Influenscènes
Mise en scène Jean-Luc Paliès

Textes Louise Doutreligne
Direction musicale Isabelle Zanotti

Avec Claire Faurot - Laura Pélerins - Isabelle Zanotti 
Alain Guillo - Miguel-Ange Sarmiento - Piano Jean-
Christophe Déjean ou Thierry Pichat - Contrebasse 
Alexandre Perrot - Batterie Jean-Baptiste Paliès

10 mars au 14 avril 2010
mercredi au samedi 21h30 /dimanche 17h30
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critique ¶
No Dice
Les acteurs du Nature Theater of Oklahoma taillent à même leur 
quotidien une désopilante et cruelle réflexion sur l’état de l’art, 
du théâtre en particulier et de nos existences en général.

Une gigolette rousse en shorty sport, résilles et 

petits talons, un cow-boy à fausse moustache, 

un pirate peu orthodoxe à breloques et papillo-

tes, une vamp des grands soirs et un Batman 

silencieusement déguisé en Mickey… Attifés de 

fringues probablement piquées dans les malles 

d’enfance, les personnages de No dice mènent 

le jeu à bon train, zappant de leurs conditions de 

travail au Moscow Cats theater à l’examen de Mel 

Gibson dans Hamlet, dissertant à qui mieux-mieux 

sur les attentes du public, l’assurance maladie, les 

petits boulots, le sens de la vie ou les dernières 

auditions. A l’entrée, une distribution gratuite de 

sandwichs pain-de-mie et beurre de cacahuète, 

membres de compagnie, leurs familles et leurs 

amis. Puis ont ajusté ces morceaux choisis sur 

la trame du drame conventionnel, avec rebondis-

sements impromptus, conflits déchirants et inter-

rogations métaphysiques. Les acteurs ici jouent 

à jouer leur réalité, celle d’artistes luttant pour 

leur survie dans une société gavée de divertis-

sement, celle d’êtres en quête de sens coloriant 

leurs banales journées d’histoires calquées sur 

les fictions télévisées, faute d’imagination. No 

dice se déroule en temps réel, donc avec ses 

longueurs et laborieuses répétitions. Pourtant, 

sous les néons blafards d’une scène improvisée 

dans ce qui ressemblerait à une salle de marke-

arrosés de Coca, aura calé les estomacs pour 

encaisser ces curieuses conversations déversées à 

flux continus par oreillettes et restituées illico avec 

force de mimiques stéréotypées. Drôle de truc que 

ce Nature Theater of Oklahoma… Entre pastiche 

kitsch du théâtre amateur, sitcom de salon, version 

junk-food prolo du « diner-theater » typiquement 

américain et performance arty de l’underground 

new-yorkais. Ou bien encore vertigineuse mise en 

abime de tout ça.

Ovni théâtral
C’est en effet dans le courant du quotidien que 

Kelly Copper et Pavol Liska, fondateurs de la 

compagnie new-yorkaise Nature Theater of Okla-

homa, ont prélevé la matière brute de leur pièce. 

Ils ont ainsi taillé dans quelque cent heures de 

discussions téléphoniques enregistrées entre les 

ting téléphonique, les cinq « performers » portent 

ce bavardage avec l’énergie de l’épopée. Leur 

jeu outré, leur gestuelle décalée (pompée sur un 

répertoire allant de la danse disco aux gestes 

de magiciens) tout comme leur langue d’une 

pathétique pauvreté disent la tentative dérisoire 

de faire art aujourd’hui et le piteux mélodrame 

de l’existence.

Gwénola David

No Dice, conception et mise en scène de Kelly Copper 

et Pavol Liska du Nature Theater of Oklahoma,  

du 25 au 28 mars 2010, à 19h30, sauf dimanche  

à 15h30, au Théâtre de Gennevilliers, 41 avenue des 

Grésillons, 92230 Gennevilliers. Rens. 01 41 32 26 26 

et www.theatredegennevilliers.com. Durée : 4h avec 

entracte. En anglais non surtitré. Spectacle vu au 

Festival Alkantara à Lisbonne. 

Les acteurs de No dice jouent à jouer.
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critique ¶
Les Estivants
Éric Lacascade signe une remarquable mise en scène des Estivants 
de Gorki et offre la rare et intense impression d’abolir l’artifice 
théâtral en le portant à sa quintessence spectaculaire.

Des situations inventées par Maxime Gorki, Eric 

Lacascade dit qu’« il ne s’agit ni de les théoriser, 

ni de les commenter, ni de les imiter, il s’agit d’en 

être ». C’est peu dire que le metteur en scène 

réussit cette gageure de faire naître sur la scène 

les aventures balnéaires de ses personnages en 

provoquant l’extraordinaire impression d’assister 

au spectacle de la vie elle-même. Une maestria 

vacances et pourtant inimitable en ce que son 

déroulé est celui d’un drame qui vient trancher 

le nœud des attachements, des rêves et des 

aigreurs. Les comédiens sont tous éblouissants 

de justesse et parmi eux, Christophe Grégoire 

en Bassov et Millaray Lobos Garcia en Varvara 

– rôles pivots – sont hallucinants d’authenticité. 

Comme sans effort, sans que l’art ne montre 

confondante d’aisance et d’élégance, une fluidité 

et une inventivité truculente dans les détails, une 

force implacable qui guide autant l’ensemble que 

chaque geste fait au plateau et devenu comme 

nécessaire dans l’évidence d’une économie 

générale parfaitement réglée : Eric Lacascade a 

écrit une partition impeccable qu’interprètent des 

comédiens en état de grâce. Il ne se passe rien, 

ou disons pas grand-chose, dans la journée de 

ces estivants qui s’occupent à tromper leur ennui 

existentiel et leurs désillusions entre farniente au 

soleil et fêtes enivrées et bavardes. Et pourtant, 

on est bientôt obnubilé par leur langueur, par leurs 

conversations interminables et leur vain combat 

contre la haine de soi et le mépris des autres, entre 

sentimentalisme et ressentiment, espoir et dépres-

sion, exaltation et cynisme.

La vie,  
sublime et dérisoire
Le décor est composé de cabines de bain mobi-

les dont les déplacements dessinent les différen-

tes étapes de cette journée particulière, infini-

ment semblable sans doute à celles de bien des 

sa peine, avec une aisance qui abolit le jeu, les 

membres de la troupe, dont pas un ne com-

met le moindre faux pas malgré l’intrication des 

répliques et des relations complexes qu’entre-

tiennent les personnages, composent ensem-

ble une symphonie des affects impeccablement 

réglée. Éric Lacascade signe avec ce spectacle 

la preuve éclatante de l’évidence de son talent 

de metteur en scène.

Catherine Robert

Les Estivants, de Maxime Gorki ; traduction d’André 

Markowicz ; adaptation et mise en scène d’Eric 

Lacascade. Les 3 (à 19h) et 4 mars (à 20h30) 2010 

à la Scène Nationale de Sète et du Bassin de Thau. 

Avenue Victor-Hugo, 34200 Sète. Réservations  

au 04 67 74 66 97. Du 9 au 21 mars. Du mardi au 

samedi à 20h ; le dimanche à 17h. Les Gémeaux – 

Scène Nationale, 49, avenue Georges-Clémenceau, 

92330 Sceaux. Réservations au 01 46 61 36 67.  

Du 14 au 16 avril au Théâtre National d’Aquitaine  

à Bordeaux et les 28 et 29 avril au Théâtre d’Evreux – 

Scène nationale. Spectacle vu au Théâtre National  

de Bretagne, à Rennes.

Grands acteurs pour petits-bourgeois : rencontre au sommet de l’art théâtral.
©
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critique ¶
Les douze pianos  
d’Hercule
Un spectacle revigorant et divertissant par Jean-Claude Farré, 
adepte de frasques musicales et théâtrales en solitaire.

Surtout si votre enfant apprend à jouer du piano 

et que vous aimeriez bien qu’il continue, emme-

nez-le voir ce spectacle revigorant et divertis-

sant, écrit et interprété par Jean-Paul Farré, 

amoureux de la musique, de l’art du clown et du 

détournement poétique. Célèbre pour ses fras-

ques musicales atypiques en solitaire, dont il a 

signé plus de dix versions – de Vingt ans de pia-

nos forcés à Retour à la case piano, il poursuit 

son échappée avec cette pièce créée à Avignon 

en 2008. En queue de pie, longs cheveux blancs 

parfois dressés sur la tête comme Tournesol, il 

salue… les tabourets empilés avant d’entamer 

son récital pédagogique et déjanté, truffé d’obs-

tacles. Pour l’accompagner au fil d’un concert 

burlesque, désopilant et cocasse, un piano à 

queue qui a grand besoin de travaux, comme 

le prouvent ses quatre pieds plantés dans des 

révolution  : la traversée du clavier d’Est en 

Ouest par la musique chinoise transforme 

l’écriture, et enfin la naissance de Giboulée II, 

en deux temps trois mouvements, clin d’œil à 

la musique contemporaine, change encore de 

style. Le lâcher sonore de balles de ping-pong 

dans le piano est un moment très réussi. C’est 

la relation entre le pianiste-comédien-clown et 

le piano qui définit la force comique et poéti-

que du spectacle plus que les jeux de mots 

seaux. Il sonne comme une casserole, et abrite 

en son sein une multitude d’ustensiles, poêles, 

marteaux, bottes et casque de chantier…

Lâcher de balles  
de ping-pong
Ce piano a connu trois glorieuses révolutions, 

de 1850 à 1950. Tout commence par l’unique 

sonate d’un compositeur génial éminemment 

méconnu, Frédéric Pincho, et notre pianiste 

musicologue analyse son opus un et dernier, 

Dernier Noël en famille… d’accueil, au fi l du 

réveil de l’artiste, de son petit-déjeuner, de 

l’appel de sa mère “A table !”, du passage des 

assiettes, etc. Un exercice enlevé et pétillant 

qui ravit les plus jeunes, surtout lorsque à la 

seconde écoute il décrypte l’ouvrage comme 

des chefs. Puis au vingtième siècle, seconde 

très attendus et peu originaux. Un spectacle 

familial, joyeux et bien rythmé !

Agnès Santi

Les douze Pianos d’Hercule, de et avec  

Jean-Paul Farré, mise en scène Jean-Claude 

Cotillard, à partir du 19 janvier du mardi au samedi 

à 19h30, dimanche à 15h, au Théâtre Petit Hébertot, 

78 bis Bd des Batignolles, 75017 Paris.  

Tél. 01 55 63 96 06. Durée : 1h15.

Un pianiste clown… et un piano récalcitrant qui a grand besoin de réparations. 
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Explorer la diversité des  
formes scéniques contemporaines
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entretien / Marc Delaruelle

Garder le contact  
avec le public
Marc Delaruelle est auteur et metteur en scène. Coorganisateur du 
Festival des Écritures, il y œuvre, à l’instar de ce qu’il fait dans ses 
textes, pour un théâtre populaire et « abordable ».

M. D.  : Tout au long de l’année, on nous en 

envoie. On essaie de puiser des textes un petit 

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Festival des Écritures. Du 13 au 20 mars 2010. 

Pôle Culturel, Parvis des Arts, 94140 Alfortville. 

Réservations au 01 58 73 29 18.  

Renseignements sur www.pole-culturel.fr

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Quel est le but de ce Festival des écritures ?

Marc Delaruelle : Ce festival a fait renaître un fes-

tival précédemment organisé à Alfortville et qui pré-

sentait déjà des mises en espace. Ce festival s’est 

interrompu pendant quelques années et quand le 

Pôle Culturel actuel a été en configuration, Nora 

Gontharet, sa directrice, et le mairie-adjoint de la 

ville ont choisi de le faire renaître avec l’idée de 

faire découvrir des formes nouvelles d’écriture 

scénique au plus large public possible. Nous 

essayons de présenter des textes qui gardent le 

contact avec le public. Comme notre objectif est 

la rencontre, nous présentons des textes toujours 

abordables, au sens noble du terme.

Comment sélectionnez-vous les textes mis 

en espace ?

« Susciter des  
rencontres avec  
le public mais aussi 
entre artistes. » 

Marc Delaruelle

peu partout. Nous n’avons pas de comité de lec-

ture : Nora et moi choisissons les textes qui nous 

conviennent, nous intéressent et qui vont dans le 

sens de la programmation de l’année. Pour autant, 

nous ne nous enfermons pas dans une thémati-

que : ce que nous choisissons se dégage au fil 

de nos rencontres. Nous avons aussi des fidéli-

tés avec certains artistes, ainsi Pierre Notte dont 

le succès, Moi aussi je suis Catherine Deneuve, 

a été mis en espace la première fois dans notre 

festival. Notre idée, notre désir, notre rêve, c’est 

que ce festival permette non seulement de susci-

ter des rencontres avec le public mais aussi entre 

artistes pour déboucher sur des concrétisations 

scéniques.

En tant qu’auteur, que pensez-vous de la 

situation de l’écriture en France ?

M. D. : On parle beaucoup d’aide aux auteurs. 

Mais je trouve que les choses se font beaucoup 

plus en paroles qu’en actes, dans les intentions 

que dans le concret ! Certes des textes circulent, 

mais ce sont souvent les mêmes. Il y a un total 

manque de curiosité et de prise de risque chez 

de nombreux directeurs de théâtre. Pour avoir 

beaucoup d’amis auteurs, je sais que tous arri-

vent à la même conclusion : les auteurs ne sont 

pas lus par ceux qui décident. Nous sommes lus 

par les membres des comités de lecture ; cela 

aboutit parfois à des prix. Ca fait plaisir mais 

ça ne sert pas à grand-chose ! C’est plutôt un 

alibi ! Car il ne faut pas oublier que l’objectif d’un 

auteur c’est d’être joué ! Les aides à l’édition sont 

importantes, elles permettent de créer un objet, 

mais, au fond, on sait bien que personne ne lit le 

théâtre ! Il faudrait deux choses : premièrement 

que ceux qui décident des projets de mise en 

scène lisent les textes et deuxièmement, et notre 

festival essaie de le faire, que les auteurs soient 

en contact avec le public, c’est-à-dire avec ceux 

pour qui ils écrivent.

Propos recueillis par Catherine Robert

Mademoiselle Déon ou le piège de Narcisse,  

texte et mise en espace de Marc Delaruelle.  

Le 14 mars à 16h. A 17h15, rencontre avec l’auteur.

festival des écritures à alfortville • focus
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Devenu un incontournable de la saison culturelle d’Alfortville, le Festival des Écritures y organise sa septième édition sous le signe 
de la découverte et de la fidélité. Dédiée à l’exploration de toutes les formes scéniques contemporaines, théâtrales, musicales et 
chorégraphiques, cette manifestation ose le mélange entre l’inédit et les valeurs sûres et propose au public, dont le jugement est attendu 
comme celui d’un partenaire de la création, d’authentiques et conviviaux moments de rencontres et d’échanges avec les artistes.
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propos recueillis / Corinne Klomp

La chance des rencontres
Jeune dramaturge venue au théâtre après un parcours remarqué 
dans l’écriture scénaristique pour le cinéma et la télévision, Corinne 
Klomp a écrit trois pièces. La dernière est présentée à Alfortville.

«Je découvre cette année ce festival qui met 

en espace et donc en lumière des auteurs vivants 

contemporains dont les pièces n’ont pas forcé-

ment déjà été jouées. C’est un pari courageux et 

généreux ! Je suis scénariste pour la télévision et le 

cinéma. En parallèle, je me suis mise à écrire pour 

le théâtre. Je me suis vite rendue qu’une des gran-

des difficultés, c’est d’être un auteur contempo-

rain vivant. Il est compliqué d’être contemporain à 

cause de la grande tendance à monter des auteurs 

classiques. Et il est compliqué d’être vivant : sou-

vent on découvre les gens quand ils ne sont plus 

en état de récupérer leurs lauriers ! Mais l’avantage 

d’être un auteur vivant, c’est qu’on est capable de 

voir la réaction du public. C’est très excitant ! Je 

suis très impatiente car c’est un vrai bonheur d’en-

tendre vivre un texte pour la première fois. La mise 

en espace constitue en cela une étape du travail 

d’écriture même si, en l’occurrence, Cerveau de 

chagrin est une pièce que j’ai beaucoup travaillée 

et qui n’est plus à l’état de chantier aujourd’hui. 

J’espère que cette mise en espace va donner 

envie aux comédiens ou à des gens dans la salle 

de poursuivre l’aventure pour la faire vivre vrai-

ment. Quand on écrit, on est plutôt dans l’ombre. 

La difficulté est là. Il y a un vrai déficit de curiosité 

de la part de certains professionnels et quand on 

a la chance, comme à Alfortville, d’être contacté 

par des gens qui ont envie de vous accueillir, c’est 

formidable. J’espère pouvoir, à l’occasion de ce 

festival, faire de vraies rencontres à cultiver.»
 � Propos recueillis par Catherine Robert

Cerveau de chagrin, texte de Corinne Klomp ;  

mise en espace de Christophe Correia.  

Le 14 mars à 11h. à 12h15, rencontre avec l’auteur.
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propos recueillis / Thierry Debroux

Le tremplin de la mise  
en espace
Le Belge Thierry Debroux a écrit 
depuis vingt ans une quinzaine 
de pièces souvent mises en scène 
dans son pays. Il participe pour 
la première fois à un festival 
hors de « son village » !

«Mon point de vue est assez particulier car j’ai 

fait toute ma carrière en Belgique. C’est toujours 

très intéressant d’être lu dans des festivals, car 

c’est un tremplin formidable d’entendre ce qu’on 

écrit. Néanmoins, je suis rarement enclin à accep-

ter des mises en espace car, en Belgique, ce sont 

souvent des enterrements de première classe ! Cet 

exercice n’a d’intérêt que s’il donne envie de pour-

suivre l’aventure. Trop souvent, les lectures sont 

des alibis. Mais ce n’est pas le cas d’Alfortville. 

Atterrir dans ce genre de festival en France est une 

façon d’y faire connaître mon travail : c’est un pur 

bonheur ! Ça marche bien pour moi depuis vingt 

ans et je ne suis pas du tout dans le pessimisme 

et l’aigreur de la revendication en tant qu’auteur 

vivant. J’ai été souvent joué et je suis devenu pres-

que un classique, mais dans mon village, la Bel-

gique ! En Belgique, il n’y a pas de théâtre privé : 

tous les théâtres sont subventionnés. En revanche, 

on constate que l’intelligentsia caviar a pris le pou-

voir avec un théâtre froid même s’il est très beau, 

qui oublie le divertissement et le récit. La force du 

théâtre en Belgique, en revanche, c’est que nous 

n’avons pas de vedettes. En France, on privilégie 

souvent les vedettes au détriment de l’histoire. En 

tant qu’auteur, je suis de près la mise en scène. 

Parfois je suis présent aux répétitions car c’est 

un moment fondamental pour vérifier que le texte 

fonctionne. La rencontre avec le public est essen-

tielle en ce sens et il est formidable qu’Alfortville 

l’organise.»
 � Propos recueillis par Catherine Robert

Made in China, texte de Thierry Debroux ; mise en 

espace d’Alain Berlioux. Le 14 mars à 14h. A 15h15, 

rencontre avec l’auteur.

Un programme  
éclectique  
et joyeux
En plus des mises en espace offrant 
la chance d’assister au processus 
de création, le Festival des Écritures 
propose d’explorer toute la palette 
des talents qui investissent la scène 
contemporaine.
En avant-première du festival, le Théâtre du 

Frêne lit, le 13 mars, à 14h, L’Ombre d’un 

garçon, de Gary Owen. A 20h30, le public 

retrouvera l’enfant chéri de la manifestation, 

Pierre Notte, avec Deux petites Dames vers le 

Nord, mis en scène par Patrice Kerbrat, avec 

les excellentes Catherine Salviat et Christine 

Murillo. Le 16 mars à 20h, est présenté Le Projet 

RW, d’après La Promenade de Robert Walser, 

spectacle conçu par Michaël Dusautoy et mêlant 

théâtre, cirque et film d’animation. Le 18 mars, 

danse hip-hop avec Ficelle d’encre, la nouvelle 

pièce du chorégraphe Sébastien Lefrançois. Le 

19 mars à 20h30, jazz et Invitation au voyage 

avec Patrice Caratini, « écriveur musicien » et 

fidèle de la manifestation. Enfin, le 20 mars à 

15h, rencontre avec Daniel Mesguich, suivie à 

20h30 du spectacle de clôture, Phasmes, mis 

en scène par Sarah Gabrielle et interprété par 

Daniel Mesguich.� C. Robert

critique ¶
Kichinev 1903
L’homme est jeune. Il est né à Haïfa. Il a grandi 

sur les flancs du mont Carmel, en Israël. Puis il 

est parti étudier le théâtre à Chicago, ensuite à 

Paris. Il n’a pas quarante ans, et pourtant il se 

souvient. C’était en 1903, les 6 et le 7 avril, le der-

nier jour de Pessah et le premier jour de Pâques. 

Durant deux jours, la haine dévora toute raison. 

Sous le regard attentiste complice de la police et 

de l’armée, un pogrom ravagea la communauté 

d’horreur recueillis au lendemain du pogrom. Il 

est allé à Kichinev aussi. Peut-être en espérant 

se laver les mains avec de l’eau pour quitter le 

monde des morts pour celui des vivants… Seul 

en scène sous une douce voûte de pierres bru-

tes, il raconte maintenant sa quête. Ses recher-

ches, ses questionnements, ses indignations. Il 

cerne peu à peu les actes et les événements, 

mais surtout montre comment la déflagration vio-

juive de cette ville de Bessarabie, abandonnant 

une cinquantaine de morts, plusieurs centaines 

de blessés et femmes violées, des milliers de 

maisons dévastées. Zohar Wexler se souvient. 

Kichinev résonne du lointain de l’enfance, par ses 

grands-parents originaires de là-bas, par l’école 

qui fixa les faits à l’encre noire, par les mots du 

poète Bialik (1873-1934) qui tance son peuple 

au feu du verbe pour subir sans révolte la horde 

barbare et offrir son destin résigné aux bourreaux 

voisins. « Que s’est-il passé, il y a plus de cent 

ans, pour que je sois, aujourd’hui en vie pour 

porter leur témoignage, le mien ? Et quelle est 

l’histoire des miens qui n’ont pas survécu ? ». 

Sur les traces des siens
Guidé par ces questions, Zohar Wexler a fouillé la 

mémoire, les archives, les témoignages. Il a scruté 

l’Histoire, son histoire, parcouru les six carnets 

où Bialik consigna méthodiquement les récits 

lente du passé continue de se propager au cœur 

présent des jeunes générations. La récitation du 

poème de Bialik, Dans la ville des massacres, en 

revanche convainc beaucoup moins, lestée par 

une diction ampoulée. Quelques mots cependant 

restent accrochés fort. « Toute la douleur de leur 

mort inutile, toute la détresse de leur existence. 

Ils s’y cramponnent en tremblant, et, dans leur 

cachette, ils protestent, leurs yeux demandent : 

pourquoi ?… Mais qui sauf Dieu, pourrait suppor-

ter un tel silence?... »

Gwénola David

Kichinev 1903, autour d’un poème de Bialik, conception 

et interprétation de Zohar Wexler, jusqu’au 21 mars 

2010, à 20h, sauf dimanche à 16h, relâche lundi  

et mardi, à la Maison de la Poésie, Passage Molière, 

157 rue Saint-Martin, 75003 Paris. Rens. 01 44 54 53 00 

et www.maisondelapoesieparis.com. Durée : 1h.
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critique ¶
Invasion !

Il s’appelle Jonas Hassen Khemiri. Il est né à Stoc-

kholm, en 1978, d’une mère suédoise et d’un père 

tunisien. En deux romans (One Eye Red paru en 

2003, Montecore paru en 2006), il s’est imposé 

comme l’une des figures montantes de la littéra-

ture suédoise. C’est la première pièce de ce jeune 

écrivain que le nouveau directeur du Théâtre de 

la Manufacture de Nancy, Michel Didym, présente 

aujourd’hui aux Amandiers de Nanterre, après 

l’avoir mise en espace à La Mousson d’été en 2007. 

Une pièce hétéroclite, éclatée, composée de sept 

scènes à travers lesquelles se déploient diverses 

situations faisant intervenir pas moins de quatorze 

personnages. Une pièce au cœur de laquelle réside 

une énigme, qui agira comme le fil directeur de la 

représentation : le mot Abulkasem. Nom, prénom, 

adjectif qualificatif, néologisme, expression poly-

sémique… Ce terme empreint d’une charge sym-

bolique et fantasmatique forte traverse Invasion ! 

de part en part, servant de support à une réflexion 

transversale sur les questions liées au rapport à 

l’étranger et à la différence, à l’immigration, à l’iden-

tité culturelle et au choc des cultures.

Un joyeux kaléidoscope  
théâtral
Se fixant pour objectif de « rendre compte de l’écla-

tement, forme dramaturgique et thème principal de 

la pièce », Michel Didym a réuni sur scène quatre 

comédiens (Quentin Baillot, Nicolas Chupin, Luc-

Antoine Diquéro et Julie Pilod, en alternance avec 

Léna Bréban) et deux musiciens (Flavien Gaudon 

et Philippe Thibault) faisant preuve d’une très belle 

énergie. Ils apparaissent et disparaissent dans tou-

tes sortes de costumes, composent une galerie de 

portraits cocasses, réellement pittoresques. Cette 

Une scène à la fois drôle et frappante, qui parvient 

à conjuguer trouble, ironie et saisissement.

Manuel Piolat Soleymat

Invasion ! de Jonas Hassen Khemiri (texte français 

de Susanne Burstein, avec la collaboration d’Aziz 

Chouaki, publié aux Editions Théâtrales) ; mise en 

scène de Michel Didym ; musiques originales de 

Flavien Gaudon et Philippe Thibault. Du 19 mars au 

17 avril 2010. Du mardi au samedi à 21h, le diman-

che à 16h. Théâtre Nanterre-Amandiers, 7, avenue 

Pablo-Picasso, 92022 Nanterre. Réservations au 01 

46 14 70 00 ou sur www.nanterre-amandiers.com. 

Spectacle vu en février 2010 à l’Espace Bernard-

Marie Koltès – Théâtre du Saulcy, à Metz. Durée de la 

représentation : 1h30. 

variation théâtrale – joyeuse, d’une grande vivacité 

– divertit mais éclaire de façon sans doute trop loin-

taine les questionnements sur le racisme ordinaire 

qui apparaissent en toile de fond. Car le texte de 

Jonas Hassen Khemiri, à trop vouloir traiter son sujet 

de façon distanciée, perd de sa force, de son acuité. 

Une scène, pourtant, échappe à cette réserve, 

scène au sein de laquelle une traductrice bafoue 

les propos d’un cueilleur de pommes immigré afin 

de le faire passer pour un dangereux extrémiste. 

Invasion ! un spectacle bigarré qui traite du rapport à l’étranger.

Michel Didym met en scène 
la première pièce du jeune 
romancier suédois Jonas Hassen 
Khemiri. Une variation pleine 

d’entrain et de fantaisie sur la question de l’identité culturelle, 
du choc des cultures.

SOUS LE MASQUE

PAUVRE ORPHELIN !
TU ES MORTEL

Fable théâtrale
pour comédiens et marionnettes

Texte de Jean Gabriel NORDMANN
Mise en scène : Renaud ROBERT

Avec Laurent DUPONT et Renaud ROBERT
Masque et Marionnettes : Françis DEBEYRE

Du 24 mars au 11 juin 2010
Les mercredis et vendredis

à 19h
au GUICHET MONTPARNASSE

Réservations : 01 43 27 88 61
Métro : Montparnasse Bienvenue

Edgar Quinet /Gaîté
www.guichetmontparnasse.com
Fnac, Virgin, France Billet, le Kiosque
cityvox.com, theatreonline.com, ticketnet.fr
lastminute.com, billetreduc.com, webguichet.com
agendaspectacle.com, soitmoinscher.com
ticketac.com, astuscene.com

AU GUICHET MONTPARNASSE

COMPAGNIE DU FAUX COL

Le comédien Zohar Wexler 
part en quête de son histoire à 
travers l’Histoire et fouille la 
mémoire du pogrom de Kichinev.
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Zohar Wexler fouille la mémoire du pogrom de Kichinev.
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01 46 06 11 90

Traduire / Transmettre
PREMIERES RENCONTRES AUTOUR DE LA TRADUCTION THEATRALE
1ère saison : Saison 2009/2010 : la Langue russe – Hommage à Lily Denis

Œuvres d’Alexandre Ostrovski, Mikhaïl Lermontov,
Vladimir Maïakovski, Viktor Slavkine, Vadim Levanov.

Du mardi 9 au samedi 13 mars 2010 à 19h et le dimanche 14 mars à 15h

France – Allemagne
Conception Jocelyn Lagarrigue, Rainer Sievert et Marc Wels

mise en scène de R. Sievert | avec J. Lagarrigue et R. Sievert
Du mercredi 31 mars au lundi 13 mars 2010 à 20h30, 

sauf le samedi à 19h00, le dimanche à 17h00 et relâche le mardi

La terrasse fev 2010 1-4pageok:La terrasse  18/02/10  16:26  Page 1

théâtre (Allemagne) / dès 6 ans

HOCHSTE EISENBAHN
Les Seigneurs du rail
Hans Fallada – Markus Joss

danse – performance (Suisse)

DREAM SEASON
Alexandra Bachzetsis

danse – musique (France – Suisse) / première

MAIS LE DIABLE MARCHE
A NOS COTES
Heddy Maalem théâtre déambulatoire (France)

GOYA
Rodrigo Garcia
Christophe Greilsammer

théâtre dînatoire (France) / première

MICROFICTIONS
Régis Jauffret
Valéry Warnotte, Charlie Windelschmidt

installations – arts plastiques (Allemagne, France, Suisse…)
du vendredi 5 mars au dimanche 2 mai / en partenariat avec le CRAC Alsace

LE DECOR A L’ENVERS
avec Ulla von Brandenburg, Yves Chaudouët, David Cousinard
et Sarah Fauguet, Aurélien Froment, Franziska Furter,
Ann Veronica Janssens etMichel François, William Kentridge,
Lutz & Guggisberg, Estelle Vernay

installation sonore
et lumineuse (France) / création

PIXELS
Cécile Babiole

(France – Allemagne)

NUIT ELECTRO
Danger – Ellen Allien

rencontres avec les artistes, visites guidées, conférence,
le restaurant du festival…

La Filature, Scène nationale – Mulhouse
20 allée Nathan Katz / 68090 Mulhouse cedex

opéra (Allemagne – France) /première française

GEEN KRIMP,
GUSTAV !
d’après Gustav Mahler – Ludivine Petit
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Fièvre

Elle descend la travée presque subrepticement, timi-

dement, elle regarde les gens, qui jusque là papo-

taient tranquillement, adresse quelques bonjours, et, 

désignant la scène du doigt, murmure : « j’y vais ». 

Là voilà sur le plateau vide dans son peignoir à petits 

nœuds, juchée sur ses talons, immobile pendant 

toute la durée de la représentation, mains nerveuses, 

jambes nues… Son ombre l’accompagne, de cha-

que côté de la scène, et ça en impose. D’emblée, 

soutenu par de très belles lumières, Lars Noren pro-

voque et installe l’écoute avec efficacité et sobriété, 

tendant un fil invisible entre la comédienne et le 

public. Simona Maïcanescu, qui a joué dans Guerre 

et Eaux dormantes de Lars Noren, réussit ici une 

performance impressionnante. Intranquille, fragile, 

inquiète, en lutte contre le sentiment d’indifférence 

qui parfois domine chacun d’entre nous, elle se livre 

avec toute l’intensité, la capacité schizophrénique 

“sidérante” qui ravage le monde, trois consciences 

désirant partager leurs sentiments et leurs pensées 

à travers le théâtre. Certes, le texte parfois redon-

dant et simple, parfois fulgurant, ne révèle rien de 

nouveau, et les médias regorgent de reportages sur 

ce thème (sur le tremblement de terre en Haïti, sur 

ces hommes et ces femmes comme tout le monde 

devenus SDF, sur la Corée du Nord, où on voit des 

enfants affamés guetter de minuscules miettes sur 

un sol immonde, etc.). La liste est sans doute infinie, 

et le moindre flash d’information évoque souvent 

l’injustice effrayante du monde. Le problème n’est 

pas la prise de conscience, c’est la mise en œuvre 

de changements. Simplement là au théâtre la vérité 

sincère et nue de l’actrice impressionne. Les mots 

font réfléchir. Vous y repenserez lorsque vous prépa-

rerez votre café du matin, repère immuable…

Agnès Santi

Fièvre, de Wallace Shawn, mise en scène Lars Noren, 

du mardi au samedi à 19h et dimanche à 17h,  

au Théâtre des Mathurins, 75008 Paris.  

Tél. 01 42 65 90 00.

Simona Maïcanescu, fragile, intranquille, réussit une 

magistrale performance.

et la rage contenue que requiert le monologue. Car 

cette parole veut rendre compte sérieusement et 

profondément de l’abîme qui sépare les riches et les 

pauvres, les nantis et les exploités privés de dignité 

et de liberté.

Trois consciences  
révoltées
« Plus je voyage, mieux je vois les décalages, les 

injustices, la violence du monde, la force de la 

vie. Pouvoir vous en parler, c’est ma fièvre » dit la 

comédienne, qui a grandi en Roumanie. L’américain 

Wallace Shawn, acteur au cinéma et dramaturge, a 

écrit Fièvre pour parler de « ce paysage choquant 

que l’on traverse tous chaque jour et que la majo-

rité ne réussit plus à voir », « pour que l’évidence, 

tout à coup, saute aux yeux ». Quant à Lars Noren, 

dont l’œuvre dramatique questionne et dissèque la 

DU 8 AU 20 MARS AU THÉÂTRE DE LA VILLE CRÉATION

Ode maritime
FERNANDO PESSOA
CLAUDE RÉGY
avec Jean-Quentin Châtelain

DU 30 MARS AU 10 AVRIL AUX ABBESSES CRÉATION

Terre océane
DANIEL DANIS
VÉRONIQUE BELLEGARDE
2 PLACE DU CHATELET PARIS 4 - 31 RUE DES ABBESSES PARIS 18
01 42 74 22 77 www.theatredelaville-paris.com
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La Fontaine aux saints et 
Les Noces du rétameur
Guy-Pierre Couleau monte en diptyque deux courtes pièces de John 
Millington Synge avec élégance et efficacité, humour et émotion. Un 
beau spectacle, servi par une troupe de comédiens talentueux.

Le parler rustique et truculent, poétique et gaillard 

des personnages créés par Synge à partir de ses 

explorations ethnographiques en Irlande et en parti-

culier dans les îles d’Aran constitue le matériau pre-

mier de ce théâtre original qui mêle avec bonheur les 

paraboles du mythe et le prosaïque de son incarna-

tion prolétaire. Le remarquable travail de Françoise 

Morvan, qui transcrit avec brio en français les pépi-

tes de la langue de Synge est pour beaucoup dans 

la réussite de ce spectacle dont le texte parvient, 

par sa force créatrice, à faire éclore des paysages 

mentaux originaux puissamment évocateurs. Mais 

la force de l’écriture ne serait rien sans le talent des 

comédiens qui s’en emparent et qui parviennent à 

camper des personnages sympathiques et boulever-

sants d’humanité. Les interprètes de La Fontaine aux 

saints donnent ainsi naissance à tout un petit peuple 

bigarré et drôle mais c’est dans Les Noces du réta-

meur, sorte de lever de rideau enlevé et remarqua-

blement rythmé, que les acteurs excellent à faire jaillir 

en images le monde qu’évoquent leurs répliques. 

Parmi eux, Flore Lefebvre des Noëttes et Carolina 

Pecheny-Durozier brillent d’une insolente aisance.

Ombre et lumière irlandaises
Guy-Pierre Couleau a choisi de mettre en scène les 

deux pièces dans un décor unique fait d’un plateau de 

bois vallonné qui évoque les lignes et les harmonies 

chromatiques de la campagne irlandaise. L’élégance 

des costumes répond à la fluidité des déplacements, 

le tout composant des tableaux simples et beaux 

dans lesquels se déploient les aventures de ces peti-

tes gens. Goguenards et bavards, amateur d’alcool et 

de bons mots, ces belles filles et ces gars courageux 

réalisent l’union d’un catholicisme superstitieux et 

d’un panthéisme magique et joyeux (qu’évoquent les 

très belles images d’un bestiaire en ombres chinoises 

projetées dans la première partie). Les comédiens 

incarnent avec une formidable énergie ces person-

nages folkloriques : Philippe Mercier est un épatant 

Martin Doul, cabot paresseux résistant avec audace 

à la volonté de normalisation de ceux qui le forcent 

au travail en le rendant à la vue dans La Fontaine aux 

saints et Anne Mauberret est, face à lui, une Molly 

Byrne à l’émouvante sensualité. Les deux pièces ainsi 

mises en perspective par Guy-Pierre Couleau compo-

sent un spectacle esthétiquement abouti qui sert avec 

adresse la musicalité de la langue et le pittoresque de 

l’univers de John Millington Synge.

Catherine Robert

La Fontaine aux saints et Les Noces du rétameur,  

de John Millington Synge ; texte français de  

Françoise Morvan ; mise en scène de Guy-Pierre 

Couleau. Du 16 au 28 mars 2010 (relâche le  

22 mars). Du mardi au samedi à 19h30 ; le dimanche 

à 16h. Théâtre Firmin-Gémier / La Piscine,  

254, avenue de la Division Leclerc, 92290 Chatenay-

Malabry. Réservations au 01 41 87 20 84.  

La Fontaine aux saints au Centre Dramatique 

Régional de Tours du 20 au 23 avril. Mardi,  

mercredi et vendredi à 20h ; jeudi à 19h.  

Centre Dramatique Régional de Tours, Nouvel 

Olympia, 7, rue de Lucé, 37000 Tours. Réservations 

au 02 47 64 50 50.  

Les Noces du rétameur à La Coupe d’Or / Théâtre 

des Fourriers, à Rochefort-sur-mer, le 9 mars  

à 20h30. Réservations au 05 46 82 15 15.  

Spectacle vu à la Comédie de l’Est –  

Centre Dramatique Régional d’Alsace.
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Baïbars (ou Le mamelouk 
qui devint sultan)
Mélange de chevaleresque et de picaresque, de trivial et de 
merveilleux, d’épique et d’héroï-comique, Baïbars porte pour la 
première fois à la scène un récit traditionnel de la culture arabo-
musulmane, disparate et familier.

En adaptant cette sîra de tradition orale, Marcel 

Bozonnet prend le relais des conteurs des cafés 

d’Alep et de Damas, joue à son tour le rôle du pas-

seur, qui, muni des bottes de sept lieues du mer-

veilleux, déploie des ponts au-dessus des frontières et 

des siècles. Et le fantasme – n’est-il pas déjà périmé ? 

– du choc des civilisations de sauter avec lui. Comme 

dans « nos » légendes, Baïbars tend un arc pour prou-

ver sa valeur. Comme dans « nos » légendes, il sauve 

une jeune vierge enfermée dans une tour. Étranges 

ressemblances. Il y a dans ces aventures, suggère le 

d’armes, souvent tournés en dérision, mais de faire 

remonter à la surface de l’épopée l’universelle huma-

nité qui irrigue les racines d’un récit rhizomatique. Se 

frayant ainsi un chemin singulier entre souffle épi-

que et distanciation, la troupe d’acteurs cosmopolite 

interprète – et conte – aux frontières de l’incarnation. 

La mise en scène déjouant malicieusement les atten-

tes du spectateur, les épisodes de la légende se 

succèdent sur des registres chaque fois remodelés. 

Ainsi, dans un jeu de tensions dynamique, le spec-

tacle renouvelle sans cesse son savant dosage entre 

spectacle, bien autre chose qu’un récit exotique : le 

ferment d’une culture commune à (re)construire. Au 

début, Baïbars n’est qu’un mamelouk, un militaire 

ancien esclave, sauvé in extremis de la mort par une 

riche femme qui l’adopte. Son destin royal est ins-

crit, non dans son ADN, mais dans les sept tâches 

de petite vérole qu’il porte à son front ! Néanmoins, 

avant qu’il ne devienne effectivement « roi d’Egypte, 

de Syrie, et de tout l’Islam », il doit affronter autant 

d’épreuves qui assureront sa formation.

Aux frontières  
de l’incarnation
Figure légendaire inspirée d’un sultan du xiiie siècle, 

le héros traverse donc Bagdad, Alexandrie, Damas 

ou le Caire, futurs piliers de son royaume. De héros, 

il n’en est toutefois pas vraiment question. Le futur 

sultan présente les traits d’un individu ordinaire lancé 

à la découverte empirique de la vie. Dans la droite 

ligne du récit d’apprentissage, certes, mais aussi afin 

de retourner l’épopée en aventure humaine : il ne 

s’agit pas pour Marcel Bozonnet de vanter les faits 

l’archaïque et le moderne, entre le philosophique et 

l’enfantin, entre le pittoresque et l’universel, entre la 

scène de genre et son questionnement. Et sur un 

plateau figurant un campement nomade – méta-

phore de cet utopique et intemporel espace culturel 

commun à (re)fonder – l’action, un temps complexe, 

se mue progressivement en une intrigue resserrée, 

qui voit l’héroï-comique s’effacer in fine derrière la 

cruauté du pouvoir. Comme toujours implacable, lui, 

dès lors qu’il se met à ne plus douter.

Éric Demey

Baïbars (ou Le mamelouk qui devint sultan), 

d’après Le Roman de Baïbars, mise en scène de 

Marcel Bozonnet. Vu au festival des francophonies de 

Limoges. La Criée, Théâtre National de Marseille, du 

3 au 7/03/10. La Faïencerie, Théâtre de Creil, du 10 

au 12/03/10. Le Théâtre, Scène nationale d’Orléans, 

du 17 au 20/03/10. Théâtre Jean Vilar, Suresnes, 25 

et 26/03/10. Espace des Arts, Scène nationale de 

Chalon-sur-Saône, du 30/03 au 01/04/10. Tournée en 

Syrie, avril-mai/10.

L’injustice brutale et généralisée du 
monde sur une scène de théâtre, à 
travers la remarquable interprétation 

de Simona Maïcanescu, sobrement mise en scène par Lars Noren.

cruauté du monde, il met en scène ce texte selon 

lui “indispensable” et “terrifiant” parce qu’il « décrit 

la vie, ou plutôt la fuite de la vie. Notre vie à nous et 

celle des autres dans la société occidentale ». Ce 

spectacle réunit donc trois talents, trois conscien-

ces révoltées par l’injustice économique “brutale” et 

Une interprétation vive et inspirée  

des Noces du rétameur.

Dans Baïbars, se mélangent les codes et les cultures.



théâtre   critiques

20�  / N°176 / mars 2010 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

   théâtre
 la terrasse / mars 2010 / N°176 / � 21

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

01 46 97 98 10 
www.theatre-suresnes.fr

 21 mars à 17h  

 Souad 
 Massi 
 Chorus des  
 Hauts-de-Seine  

 12, 13 et 14 mars  

 Sacrifi ces 
 Nouara Naghouche  
 Pierre Guillois  

 25 et 26 mars à 21h  

 Baïbars 
 Marcel Bozonnet  

 28 mars à 17h  

 Accentus 
 Franz Liszt 
 Brigitte Engerer 
 Laurence Equilbey 

 14 mars à 17h  

 Biyouna 
 Blonde dans la Casbah  
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AU STUDIOTHÉÂTRE
3 RUE EDMOND FANTIN

92600 ASNIÈRESSURSEINE
WWW.STUDIOASNIERES.COM

RÉSERVATIONS AU 01 47 90 95 33

MISE EN SCÈNE, JEANLOUIS MARTINBARBAZ
 

DU 16 MARS AU 2 AVRIL 

ALFRED DE MUSSET
PRODUCTION LE STUDIO D’ASNIÈRES ET LE THÉÂTRE DE 

L’OUEST PARISIEN DE BOULOGNEBILLANCOURT
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de 
Jean-Marie Besset 

mise en scène 
Gilbert Désveaux

avec Andréa Ferréol, Didier Sandre...
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entretien / Stanislas Nordey

Sortir Camus du bagne
Stanislas Nordey met en scène Les Justes d’Albert Camus, avec le 
désir de rendre sa légitimité théâtrale à une œuvre injustement 
reléguée et empoussiérée dans l’imaginaire collectif.

Pourquoi choisir Camus ?

Stanislas Nordey : Il est toujours intéressant 

d’interroger la réputation d’un auteur ou d’une 

œuvre. Camus n’est pas considéré à sa juste 

valeur dans l’ imaginaire collectif du théâtre 

public. Il est frappant de constater qu’il est peu 

ou pas monté depuis des années alors que c’est 

un grand auteur de théâtre. On l’associe sou-

Comment Camus juge-t-il le terrorisme 

alors ?

S. N.  : Il ne tranche pas ; il laisse la question 

ouverte. Face au terrorisme, on est toujours 

dans une condamnation irrémédiable mais on 

se pose rarement la question de ce que c’est. 

C’est cette question qu’examine Camus. Ce qui 

est beau, c’est que ces cinq jeunes gens s’in-

vent à Sartre, qui est bavard et didactique et 

qui, pour le coup, lui, n’est pas un homme de 

théâtre. La structure de cette pièce, en parti-

culier, est extraordinaire. Son écriture, dans sa 

puissance et sa concision, amène très loin. Je 

suis très étonné que la génération des metteurs 

en scène qui précède ait évacué cet auteur qui 

subsiste essentiellement parce qu’on l’enseigne 

au lycée, dans une espèce de bagne.

Il s’agit donc de le faire redécouvrir…

S. N. : Un peu comme je l’ai fait avec Feydeau, il 

s’agit de redonner une légitimité à Camus dans 

l’espace du théâtre public et dans un grand 

théâtre comme La Coll ine. I l  s’agit de faire 

réentendre à tous que Camus est un véritable 

homme de théâtre, pas seulement pour des 

raisons biographiques, et que le théâtre est au 

centre de tout son mouvement d’homme. Ce qui 

me frappe c’est qu’il s’est toujours posé comme 

artisan, construisant pierre à pierre une œuvre 

théâtrale qui est forte. Il est évident que c’est 

une grande œuvre et j’espère que j’arriverai à la 

faire entendre. Un des enjeux de ce travail est 

un enjeu de réhabilitation.

Que dire alors du reproche souvent fait à 

cette œuvre d’être datée ?

S. N. : Ce que je viens de dire sur ses qualités 

formelles lui évite ce reproche. Mais la question 

des dates est aussi importante. Camus situe 

Les Justes en 1905, et c’est une indication très 

importante. Il se penche ainsi sur un moment 

fondamental : le premier et le dernier moment où 

des terroristes se sont posé des questions éthi-

ques. Le premier titre de cette pièce était Les 

Meurtriers délicats : tuer quelqu’un, c’est retirer 

une vie humaine et on ne tue pas impunément.

terrogent sur ce qu’ils sont en train de faire. La 

pièce est en cela très proche d’un dialogue phi-

losophique. Il ne faut pas oublier qu’à la même 

époque, Camus écrit L’Homme révolté : ce sont 

deux variations sur cette même question et c’est 

vraiment passionnant.

Quel parti esthétique avez-vous pris ?

S. N.  : L’enjeu esthétique est fort puisque, là 

encore, l ’ imaginaire du spectateur associe 

Camus à une esthétique qui aurait vieilli. Comme 

je l’avais fait pour Feydeau, j’ai voulu que la 

scénographie permette de ne pas reconnaître 

l’attendu et de se laisser emmener ailleurs : un 

décor proche d’un espace d’art contemporain 

sans être abstrait et des costumes d’époque 

pour que la référence à 1905 soit claire. L’idée 

c’est que le spectateur se trouve en 1905 pour 

que petit à petit il oublie cette référence et que 

tout résonne avec aujourd’hui. La pièce, qui est 

très bien faite dans sa dramaturgie, le permet. 

Et puis il y a de très belles choses à porter pour 

les acteurs émotionnellement. C’est pour ça que 

je relie cette pièce à mon travail précédent sur 

Incendies qui prenait cette part-là en compte. 

Ce spectacle est un peu un prolongement, un 

épilogue, un cousin d’Incendies, non seulement 

parce que la question du terrorisme y était déjà 

évoquée, mais aussi parce que je retrouve nom-

bre des comédiens qui faisaient partie de la dis-

tribution de ce précédent spectacle. S’y sont 

adjoints Wajdi Mouawad, Emmanuelle Béart et 

Vincent Dissez, qui sont des amis, et le tout 

compose une vraie troupe, une bande comme 

celle des Justes.

Propos recueillis par Catherine Robert

Les Justes, d’Albert Camus ; mise en scène de 

Stanislas Nordey. Du 19 mars au 23 avril 2010.  

Du mercredi au samedi à 20h30, le mardi à 19h30  

et le dimanche à 15h30. La Colline – Théâtre  

national, 15, rue Malte-Brun, 75020 Paris. 

Réservations au 01 44 62 52 52.

« Un des enjeux de  
ce travail est un enjeu 
de réhabilitation. »

Stanislas Nordey

critique ¶
Les  
Suppliantes
Olivier Py continue son entreprise 
de théâtre d’intervention, 
adaptant Eschyle en une forme 
courte et partout transportable. 
Et ressuscitant les antiques 
alarmes, il interpelle l’abject 
aujourd’hui…

Mireille Herbstmeyer porte à elle seule le chœur 

des vierges exilées venues réclamer à Argos asile 

et protection pour échapper aux appétits matri-

moniaux de leurs sanguinaires cousins égyptiens. 

L’économie théâtrale l’impose et la légèreté de la 

forme inventée par Olivier Py pour la faire voyager 

dans tous les lieux non théâtraux qui vont l’accueillir 

l’exige. Mais la valeur supplée heureusement au 

nombre : de la voix, de la présence, de la puissance 

évocatrice de cette comédienne hors pair naissent 

toutes les Danaïdes venues supplier les Argiens 

d’ouvrir leurs temples et leurs foyers aux étrangè-

res. Sur un long tréteau dressé à hauteur des yeux 

du public, Mireille Herbstmeyer, Philippe Girard et 

Frédéric Giroutru interprètent avec un talent confon-

dant de justesse la déréliction et l’espoir, la crainte 

à secourir et l’impératif à le faire. Les dieux sont là, 

dans les imprécations et les prières, et surtout dans 

la simplicité remarquablement efficace d’un théâtre 

rendu à son verbe premier.

Quand la beauté s’engage…
Olivier Py coupe, adapte et retraduit le texte d’Es-

chyle. Les puristes trouveront peut-être à redire 

de cette réécriture qui n’hésite pas à moderniser 

l’archaïque. Mais la force de ce travail tient aux 

formidables échos qu’il fait naître et à la claque 

retentissante qu’assène ainsi le vieil Eschyle aux 

comptables contemporains de l’exclusion qui 

créent des ministères scélérats, des camps et des 

stigmatisations assassines en oubliant que l’autre 

est toujours à recevoir lorsqu’il demande soutien 

et refuge et que nos semblables sont tous nos 

cousins, comme le sont les filles d’Io revenues 

s’échouer sur les rives dont la colère des dieux 

avait chassé leur aïeule. Il est bien des plages de 

la Méditerranée aujourd’hui qui pourraient servir 

de cadre à cette tragédie ancienne… Et en un 

temps où l’on continue encore d’ergoter sur les 

différences entre l’art pour l’art et l’engagement, 

Olivier Py prouve de façon magistrale qu’on peut 

faire beau et utile, qu’on peut concilier esthétique 

et politique et le montrer hors des murs du théâ-

tre, afin que tous ceux qui n’ont pas l’habitude ou 

la légitimité d’en franchir les portes n’en soient 

pas privés. Mireille Herbstmeyer, Philippe Girard 

et Frédéric Giroutru savent montrer comment le 

théâtre émeut, comment il effraie, comment il 

transporte, comment il console et redonne foi en 

la fraternité, comment il rappelle que les combats 

sont toujours à mener contre ce qui amoindrit et 

assèche les âmes. L’étranger est bienvenu dans 

nos maisons et le théâtre sort de la sienne pour le 

clamer au monde. En le rappelant avec autant de 

force, Olivier Py et les siens font mieux que leur 

métier d’artiste ; ils font métier d’homme.

Catherine Robert

Les Suppliantes, d’après Eschyle, texte français, 

adaptation et mise en scène d’Olivier Py.  

Du 8 mars au 8 avril 2010. Représentations  

hors les murs de l’Odéon – Théâtre de l’Europe. 

Réservations auprès des lieux de représentation ;  

liste des lieux de représentation et renseignements 

sur www.theatre-odeon.fr
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Mireille Herbstmeyer et Philippe Girard dans Les 

Suppliantes.
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critique ¶
Le Théâtre de  
l’Amante anglaise
Dans Le Théâtre de l’Amante anglaise, Marguerite Duras « fait 
œuvre » d’un crime de la fin des années 1940 et crée une pièce 
dangereusement troublante. Le metteur en scène Ahmed Madani 
réunit Elizabeth Macocco, Laurent Manzoni et Nicolas Pignon dans 
une version intimiste de ce double face-à-face.

Adapté du roman éponyme paru en 1967, Le Théâ-

tre de l’Amante anglaise revisite un fait divers datant 

de 1949. Un homicide commis par une femme 

ayant fracassé le crâne de son époux, avant de 

dres de ce fait divers ample, sinueux, le spectacle  

d’Ahmed Madani ne donne pas dans la petite musi-

que distanciée à laquelle le théâtre de Marguerite 

Duras est souvent associé. Prenant le risque de res-

découper son corps et de tenter de le faire disparaî-

tre. Confondue, la tueuse a immédiatement avoué 

les faits, sans pour cela jamais parvenir (consentir ?) 

à les expliquer. Qui était cette femme d’apparence 

ordinaire que rien de semblait prédisposer au meur-

tre ? Une aliénée ? Une simulatrice ? Une arriérée ? 

C’est de cette énigme restée entière dont Margue-

rite Duras s’empare, scrutant par le biais de la litté-

rature, puis du théâtre, les zones d’ombre de l’âme 

humaine : troubles, dérives, petits pas de côté et de 

biais qui – centimètre par centimètre, année après 

année – peuvent apporter un éclairage à la pulsion 

criminelle. Une énigme que l’écrivaine décortique 

et met à distance du réel en changeant les noms 

et les rôles des protagonistes du drame. Car, dans 

L’Amante anglaise, le personnage de Claire Lannes 

ne trucide pas son mari, mais la cousine germaine 

de ce dernier qui vivait avec eux.

Au plus proche  
de l’énigme Claire Lannes
Pour sonder cette histoire, Pierre Lannes (Lau-

rent Manzoni) est placé face à un « interrogateur » 

(Nicolas Pignon) qui l’amène à revenir sur sa vie 

conjugale et sur la personnalité de son épouse (les 

deux comédiens créent un premier dialogue d’une 

rigueur et d’une justesse très convaincantes). Ce 

sera ensuite au tour de Claire Lannes (Elizabeth 

Macocco) d’être soumise à une pléiade de ques-

tions. Installés au plus près des acteurs, au sein 

d’un dispositif trifrontal qui les positionne au cœur 

de cette investigation passionnante, les spectateurs 

font partie intégrante de ces deux face-à-face. Pro-

position intimiste et expressive qui réussit à nous 

plonger de façon instantanée à travers les méan-

Nicolas Pignon et Elizabeth Macocco dans Le Théâtre  

de l’Amante anglaise.

treindre le rôle de Claire Lannes à un personnage qui 

ne laisse guère d’espace à une autre vision que celle 

de la folie, cette représentation offre néanmoins une 

lecture saillante de la pièce. Une lecture qui prend le 

parti de privilégier le concret au trouble, la nervosité 

à la langueur, la netteté à l’ambivalence.

Manuel Piolat Soleymat

Le Théâtre de l’Amante anglaise, de Marguerite 

Duras ; conception d’Elizabeth Macocco et Ahmed 

Madani ; mise en scène d’Ahmed Madani. Du 16 mars 

au 17 avril 2010. Les mardis et vendredis à 20h30, 

les mercredis et jeudis à 19h, les samedis à 15h30 et 

20h30. Théâtre Artistic Athévains, 45 bis, rue Richard-

Lenoir, 75011 Paris. Réservations au 01 43 56 38 32. 

Spectacle vu en février 2010, lors de sa création au 

Théâtre des Deux Rives, à Rouen. Durée : 1h30.
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C’est arrivé près de chez vous 
le fait divers en lecture suivi de
“Acide est le cœur des hommes” de Jacques Dor
mercredi 10 mars

Eloge du poil 
Jeanne Mordoj
mise en scène Pierre Meunier
12 et 13 mars

Faust de Murnau
cinéma-théâtre
Cartoun Sardines Théâtre 
samedi 3 avril

Lectures de salut public
Darwin, Buffon, Coppens, 
Reeves, de Rosnay, Simonnet
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01 48 72 94 94 / www.scenewatteau.fr
Place du Théâtre / Nogent-sur-Marne / station RER E Nogent-Le Perreux
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01 30 86 77 79
www.theatre-sartrouville.com

DIRECTION LAURENT FRECHURET / PLACE JACQUES-BREL 78500

LA NUIT
DES ROIS
deWILLIAM SHAKESPEARE

mise en scène JEAN-LOUIS BENOIT

› représentations uniques en Ile-de-France

JEU 11 MARS › 19 h 30
VEN 12, SAM 13 MARS › 20 h 30
une navette gratuite assure le retour sur Paris
à l’issue des représentations (sur réservation)
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entretien / Serge Merlin

Thomas Bernhard,  
une rage à partager  
sur la scène
Serge Merlin dit Extinction de Thomas Bernhard, lecture 
radiophonique France-Culture créée à La Colline en 2009. Le 
narrateur quitte Rome pour le domaine familial autrichien et les 
funérailles de ses parents et de son frère. Règlements de comptes 
en perspective.

Quels sont les aspects d’Extinction qui solli-

citent votre attention ?

Serge Merlin  : L’œuvre bernhardienne éclaire 

l’Autriche et la famille dans ce qu’elle a de terrible 

et de tragique, à travers ces figures de hobereaux, 

influents dans la région depuis des centaines 

d’années, potentats d’une partie de l’Autriche et 

la création d’un matériau sensible, avec la totalité 

du son et la présence de l’autre. Un coquillage 

sonore à la force océanique sublime.

Les personnages de théâtre chez Thomas 

Bernhard vous sont proches.

S. M. : Les personnages de Thomas Bernhard 

compromis dans l’Histoire du vingtième siècle. 

Les méfaits de la famille consistent en la destruc-

tion de l’innocence et de la vertu de l’enfance, 

l’extinction de ce privilège qu’est la possibilité 

créative. Seule importe en échange la réalisation 

de l’adulte, de son passage à l’Université à son 

inscription dans la société. L’enfance est perçue 

tel un chaos sensible.

L’auteur dans Extinction recherche l’état 

dernier en espérant la réconciliation avec 

lui-même.

S. M. : On pourrait entendre la boucle et la sinuosité 

de cette chute et de ce fracas épouvantable de 

l’œuvre, la présence d’une espérance désespérée. 

J’ai joué au théâtre Le Réformateur de Thomas Ber-

nhard, Simplement compliqué, La Force de l’habi-

tude, Le Neveu de Wittgenstein. J’entends plus la 

voix que la parole de Bernhard, j’entends son cœur, 

une écoute ; j’aime la démesure de sa rage. Par ma 

présence sur la scène, ce flot ininterrompu peut tra-

verser le public. La sonorité d’un élément entraîne 

échos ou métamorphoses, telle une partition pour 

que j’ai joués – excepté Minetti – ont été une 

épreuve pour moi ; ils me privaient de la splendeur 

du rôle car l’auteur accomplit un chemin péristalti-

que. Le personnage s’autodétruit pendant qu’il se 

prononce : il détruit l’écrivain qui détruit lui-même 

l’acteur. C’est au bout de ce tunnel magique que 

le personnage apparaît pour que s’entretiennent 

enfin les deux entités. Au-delà du refus et de la 

colère de Bernhard, Minetti m’a permis d’accéder 

à une présence grave de rêve et d’intelligence tré-

pidante, une irradiation de la langue. J’ai « réussi » 

Minetti, un mystère de théâtre, en lui « cassant 

la gueule à la sauvage » pour le bonheur d’être 

avec un ami souverain, touchant à cette chose 

de l’acteur avec laquelle on a une conversation 

de qualité. De même, Extinction est une chimie 

qui s’époumone, espère sa prochaine boule d’air, 

arrive à respirer encore, n’arrête pas de le dire et 

parvient au dernier mot de sa perfection.

Propos recueillis par Véronique Hotte

Extinction (Auslöschung), de Thomas Bernhard,  

traduction de Gilberte Lambrichs, adaptation de  

Jean Torrent, réalisation Blandine Masson et  

Alain Françon. Du 9 mars au 18 avril 2010.  

Du mardi au vendredi à 19h, le dimanche à 18h. 

Théâtre de La Madeleine, 19 rue de Surène,  

75008 Paris. Réservations : 01 42 65 07 09  

ou 0 892 68 36 22 (0,34 euro/min).

« Le personnage 
s’autodétruit pendant 
qu’il se prononce :  
il détruit l’écrivain  
qui détruit lui-même 
l’acteur. » Serge Merlin

L’acteur Serge Merlin interprète Extinction.
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L’Araignée de l’éternel
Christophe Rauck rend hommage à Claude Nougaro par un portrait 
subjectif qui laisse entrevoir la mélancolie douce du poète.

« Je descends comme un mineur. Je vais au char-

bon de l’encre pour en remonter des images » disait 

Claude Nougaro, « ouvrier de l’écriture » comme il 

aimait à se définir. « Une note, c’est le vocabulaire, 

c’est dans le miroir des mots que je tourne le film 

de ma vie. » Sa voix, charnelle, caressée par les 

rimes éclatantes de la musique, roulée entre les 

espiègles modulations d’un accent toulousain, reste 

à jamais gravée dans les sillons de nos mémoires. 

Ce chanteur-là était poète. Amoureux du jazz, du 

rock et des prodiges de la langue française, il savait 

cueillir les émotions parmi les herbes folles et le 

fatras du quotidien, swinguer avec les mots et les 

notes pour dire la révolte, l’amour, la beauté et la 

douleur de l’existence. Le metteur en scène Chris-

tophe Rauck lui rend hommage de belle manière : 

Bérodot se faufilent entre les saynètes, sautent 

d’un extrait d’archive au moment présent, passent 

d’une humeur badine à l’humour insoumis. Accom-

pagnés à la guitare par Anthony Winzenrieth, ils 

chantent, parlent, monologuent, se filment, se glis-

sent de temps à autre dans le personnage. Elle, 

non sur le ton du reportage chagrin, encore moins 

sur le mode du panégyrique commémoratif, mais 

en le tutoyant, avec respect et amitié, peut-être 

même parfois avec une insolence complice. Il a 

fouillé dans sa biographie et son œuvre à travers 

des interviews radiophoniques, des documents 

télévisés, des témoignages, des livres, les disques, 

les textes des chansons…

Deux acteurs  
de forte trempe
Compilant tous ces matériaux, L’araignée de 

l’éternel s’affranchit de la chronologie comme de 

l’exhaustivité biographique et trame une fiction où 

peu à peu se dessine un portrait subjectif de Nou-

garo. En scène, Cécile Garcia-Fogel et Dominique 

voix profonde, belle, captivante, d’une brutalité 

polie jusqu’à la douceur, laisse filtrer d’un tempé-

rament sombre, des nuances colorées, des élans 

ludiques, des charmes pudiques d’une sensuelle 

féminité. Lui, drôle et mélancolique, l’intonation 

mâtinée de soleil, la présence très physique, jongle 

superbement avec le verbe. Tous deux forment 

un vrai duo, comme deux paroles, le féminin et le 

masculin, deux figures possibles de Nougaro. La 

mise en scène, qui manie vidéo, théâtre, danse 

et chant, peine parfois un peu à tisser ensemble 

les pièces décousues du tableau. Mais le rythme 

prend avec la musique et l’énergie de ces deux 

acteurs de forte trempe qui jouent avec Nougaro, 

s’amusent et s’émeuvent avec lui. Et nous avec.

Gwénola David

L’Araignée de l’éternel, textes de Claude Nougaro, 

mise en scène de Christophe Rauck, du 11 mars  

au 4 avril , lundi, jeudi et vendredi à 20h, samedi  

à 19h, dimanche à 16h, relâche mardi et mercredi, 

au Théâtre Gérard Philipe, CDN, 59 bd Jules-Guesde, 

93207 Saint-Denis. Tél. 01 48 13 70 00.

Cécile Garcia Fogel et Philippe Bérodot, complices du 

poète Claude Nougaro.
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La Précaution inutile  
ou Le Barbier de Séville
Laurent Hatat met en scène avec une élégante virtuosité la machine 
comique réglée par Beaumarchais : une partition de choix pour des 
comédiens remarquables de finesse et de précision.

On n’enferme jamais la liberté ni l’amour et difficile-

ment la jeunesse quand elle est pétrie de ces deux 

qualités. C’est ce que ne comprend pas Bartholo, 

plus sot qu’il n’est vieux et méchant, qui surveille bien 

en vain les portes et croisées de la cage dorée où il 

tient Rosine prisonnière. Poétique idée que celle de 

la scénographie d’Antonin Bouvret à cet égard, qui 

fait se déplacer à travers toute la scène l’écran qui 

figure la fenêtre (autrement dit la jalousie, autrement 

dit encore la « précaution inutile ») des amours clan-

destines entre la belle et le bouillonnant Almaviva : 

l’espace semble devenu le complice de la traîtrise, 

plus encore que le temps qui a déjà ravi au barbon les 

chances de plaire à sa pupille. Sur un plateau sobre 

et très habilement éclairé par les lumières de Bernard 

Plançon, seul un piano accessoirise le rapt organisé 

par le Comte et le rusé Figaro et l’impayable farce 

jouée aux dépens du trop précautionneux tuteur. 

Les comédiens choisis par Laurent Hatat font tous 

preuve d’un talent solidement ancré dans un jeu 

fluide et une interprétation subtile de leurs rôles. 

Une belle distribution,  
finement  
et efficacement dirigée
Parmi eux, Victoria Quesnel (ex-élève de l’Epsad) 

éblouit en Rosine : la jeune actrice donne à son per-

sonnage une profondeur émouvante et une fraîcheur 

ravissante. Face à elle, Daniel Delabesse campe un 

Bartholo foncièrement intéressant par le mélange 

qu’il parvient à faire naître entre le parfaitement 

odieux et l’infiniment pitoyable. On tremble devant 

ce Bartholo auquel Delabesse offre une rondeur 

patricienne de bon bourgeois respectable quand 

on le voit prêt à frapper Rosine et on le plaint pres-

que aussitôt devant l’authenticité de l’amour bafoué 

qu’il est capable de suggérer. Entre le pervers qui 

confond son désir et l’ordre du monde et l’ingénue 

qui comprendra bientôt (quand Beaumarchais la 

fera éplorée sous les pins) que l’inconstance délite 

les attachements, se joue une relation que les deux 

comédiens habitent avec une rare intensité. Laurent 

Hatat joue habilement de la menace du Mariage 

de Figaro déjà embryonnaire dans Le Barbier en 

insérant des répliques de la seconde étape dans 

la première. Occasion pour lui de faire « référence 

au statut d’infériorité et de violence que la société 

réserve aux domestiques et aux femmes » et qu’il 

explicite en confiant à Mounya Boudiaf le rôle d’un 

Eveillé travesti, contraint de se grimer en homme 

pour assurer sa place chez le suspicieux Bartholo. 

Servi par une équipe harmonieuse et assurée, ce 

spectacle confirme le talent dramaturgique et scé-

nique de l’impeccable Laurent Hatat.

Catherine Robert

Bartholo (Daniel Delabesse) aux pieds impitoyables de 

Rosine (Victoria Quesnel).

La Précaution inutile ou Le Barbier de Séville,  

de Beaumarchais ; mis en scène de Laurent Hatat. 

Le 12 mars 2010 à 21h. Théâtre de Rungis, 1, place 

du Général de Gaulle, 94150 Rungis. Réservations 

au 01 45 60 79 00. Du 16 au 27 mars 2010 à 20h30 ; 

dimanche à 16h ; jeudi à 19h30 ; relâche le 22 mars. 

Théâtre Jean-Arp, 22, rue Paul Vaillant-Couturier, 

92140 Clamart. Réservations au 01 41 90 17 02. 

Navettes au départ de Paris le mercredi et le vendredi 

à 19h devant le Théâtre de la Ville, place du Châtelet. 

Retour assuré. Puis du 30 mars au 2 avril au Théâtre 

de la Renaissance d’Oullins et du 20 au 22 avril au 

Théâtre Le Bateau Feu de Dunkerque. Durée : 1h40. 

Spectacle vu au Théâtre du Nord, à Lille.
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texte et 
mise en scène 

Alain Gautré

Tragi-comédie de l’intimité sexuelle…

MARS
CRÉATION

LE BANQUET
PLATON / Jacques VINCEY

Thierry Hancisse, Pierre Louis-Calixte
et Serge Bagdassarian 
de La Comédie-Française. 
du 10 au 14 mars

LE ROI NU
Evguéni SCHWARTZ / Philippe AWAT 
Evguéni Schwartz s’inspire de trois contes 
d’Andersen pour cette fable fantastique 
et politique servie par neuf comédiens.

du 17 au 21 mars

CRÉATION

PORTRAIT D’UNE FEMME
Michel VINAVER / Anne-Marie LAZARINI 
Onze comédiens jouent un texte passionnant 
qui sonde l’âme humaine.

Les 23 mars au 1er avril

01 46 03 60 44 / www.top-bb.fr

THÉÂTRE DE L’OUEST PARISIEN
1 PLACE B. PALISSY - 92100 BOULOGNE-BILLANCOURT
M° Ligne 10 - Station Boulogne-Pont de Saint Cloud

Théâtre du Nord
Théâtre National Lille Tourcoing 
Région Nord Pas-de-Calais
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de Dario Fo et Franca Rame
mise en scène Stuart Seide



Du 9 au 17 mars 2010 Théâtre du Nord, Lille

Du 23 au 25 mars 2010 Comédie de Picardie, Amiens

Le 1er avril 2010 Théâtre de Chartres

Du 9 avril au 15 mai 2010 Théâtre du Rond-Point, Paris

03 20 14 24 24 - www.theatredunord.fr

Production : Théâtre du Nord
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critique ¶
Le Chandelier
La compagnie du Théâtre du Trèfle s’empare de cette pièce peu jouée 
de Musset avec fougue et jubilation. Un désordre amoureux qui fait 
tomber les masques.

La confusion des sentiments, les caprices, les 

surprises et les pièges de l’amour, les hésitations, 

le désespoir et la fougue de la jeunesse dans une 

société encore figée, autant de thèmes qui struc-

turent Le Chandelier (1835), rédigé un an avant 

La confession d’un enfant du siècle, faisant suite 

à la rupture brutale avec George Sand. Le trian-

gle amoureux se complique ici avec l’entrée en 

jeu d’un troisième homme gravitant autour de la 

seule femme de la pièce : la jeune et désirable 

Jacqueline (Marie Plouviez). Après le mari – le 

vieux notaire Maître André, ridicule et menaçant 

(Bertrand Farge) –, l’amant – Clavaroche, jeune 

et fougueux officier (Johannes Hamm) –, voici le 

dans son adaptation que les quatre personnages 

principaux, concentrant ainsi l’action sur les rela-

tions complexes qui se trament au sein du quatuor. 

Les acteurs s’emparent de la pièce à suspens avec 

fougue et jubilation, sur le plateau quasi nu, jouant 

des corps autant que des mots, en un ballet franc 

et direct qui aiguise la farce tout en laissant voir le 

drame des désirs flous et des tromperies mal assu-

mées. A vrai dire ce sont les silences qui laissent 

voir le mieux cette confusion, et Fortunio sait ici fort 

bien jeter le trouble par sa seule présence obstinée 

et soumise. La jeune héroïne se démène avec éner-

gie, et elle s’en trouve si désorientée, désorientant 

par ricochet les trois hommes qui l’entourent, que 

chandelier – très jeune Fortunio (Ludovic Perez), 

fou amoureux de Jacqueline –, installé dans ses 

fonctions afin de détourner les soupçons du mari 

vers son innocente personne. Ombre évanescente, 

mannequin commode, véritable paravent derrière 

lequel peut s’épanouir le mystère de l’amour, ainsi 

couvert d’un voile impénétrable… « Tout ce qui ne 

se sait pas s’ignore. » 

Drame des désirs flous
Le jeu de dupes se révèle une entreprise risquée 

et inattendue, et la comédie oscille entre farce et 

drame, jusqu’au dénouement teinté de désenchan-

tement. La compagnie du Théâtre du Trèfle ne garde 

Jacqueline et Fortunio (Marie Plouviez et Ludovic Perez), la tromperie mène vers des rives dangereuses…

la situation évoque les amoureux déboussolés du 

Songe shakespearien, confondant rêve et réalité. Le 

propos d’Alfred de Musset, né voici tout juste deux 

siècles en 1810, demeure cependant plus terrien, 

comme si ce désordre amoureux virevoltant et pétri 

d’ambiguïté laissait poindre des désirs de révolte. 

Un beau quatuor, désaccordé et peu tempéré…

Agnès Santi

Le Chandelier, d’après Alfred de Musset, adaptation 

et mise en scène Marie-Claude Morland, du 18 février 

au 4 avril, du mardi au samedi à 21h30, dimanche à 

15h, au Théâtre Lucernaire, 53 rue Notre-Dame-des-

Champs, 75006 Paris. Tél. 01 45 48 91 10.
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critique ¶
Electronic 
City

Tokyo, New York, Berlin ou Paris… Peut-être 

Londres, Melbourne… Hong Kong ? Partout, les 

mêmes hôtels, design chic minimaliste, gratte-ciel, 

business lounges d’aéroport, rayures Hugo boss, 

CNN en boucle, managers gris neutre rivés à leur 

ordinateur, l’oreille collée au téléphone. Partout, 

les mêmes. Paumés à force d’être toujours en 

partance… « J’ai toujours la sensation d’arriver 

jamais de partir, je voyage mais je ne bouge pas » 

murmure Tom, errant dans des couloirs sans fin 

à la recherche de sa chambre. Paumé. Flexible, 

mobile, sans attaches. Exemplaire anonyme d’un 

« Travail sans qualités » décrit par le sociologue 

Richard Sennett. Ailleurs, Joy « vacataire, employée 

stand by » d’une chaîne de magasins d’aéroport, 

angoisse face à la caisse enregistreuse qui a bugué 

en pleine nuit, tandis que s’allonge l’attente furieuse 

des hommes d’affaires stressés. Tom et Joy vaquent 

d’une capitale à l’autre. Ils se sont rencontrés par 

accident, s’aiment de temps en temps. S’appellent 

Tom (Pascal Rénéric) et Joy (Servane Ducorps) tentent 

de s’aimer dans leur vie mondialisée.

ce soir, désespérément. Tous deux perdus dans 

un quotidien calqué sur les modèles pré-formatés, 

devenus étrangers à eux-mêmes sous l’emprise de 

la machine économique mondialisée.

Romance  
contemporaine
Electronic City raconte l’histoire banale d’individus 

en perte d’identité à force de voguer dans l’univers 

impersonnel, interchangeable, d’une mondialité 

standardisée. Incapables de créer leur propre vie, 

acteurs malgré eux d’un scénario qu’ils n’ont pas 

écrit, ils vivent dans une réalité virtuelle, phagocytée 

par les séries télé et l’environnement professionnel. 

Cyril Teste et le Collectif MxM s’emparent du texte 

de l’allemand Falk Richter comme d’un synopsis et 

dévoilent la fabrique de cette fiction réelle. Images 

vidéo, gros plans filmés en direct, inserts de paysages 

urbains, voix-off enregistrées, scénographie mobile, 

sons spatialisés brouillent les repères de l’ici et main-

tenant et rendent palpable cette sensation, confuse 

et tenace, d’un réel qui sans cesse s’échappe et 

se dissout dans les clichés. Les comédiens Pascal 

Rénéric (Tom), Servane Ducorps (Joy), Alexandra 

Castellon (Amy) Stephane Lalloz (Peter) et Aymeric 

Rouillard (Caméraman) font résonner au plus juste 

l’errance intime de ces êtres en perpétuel jet lag, leur 

détresse solitaire, humaine, tellement humaine.

Gwénola David

Electronic City, de Falk Richter, traduction d’Anne 

Monfort, mise en scène de Cyril Teste avec le Collectif 

MxM, du 31 mars au 11 avril, à 20h30, sauf jeudi à 

19h et dimanche à 16h, relâche lundi et mardi, Le 

Monfort Théâtre, Parc Georges Brassens, 106 rue 

Brancion, 75015 Paris. Rens. 01 56 08 33 88 et www.

lemonfort.fr. Texte publié aux éditions de L’Arche. 

Spectacle vu au Théâtre Gérard Philipe de Saint-

Denis. Durée 1h20.

Cyril Teste et le Collectif 
MxM inventent un théâtre 
vidéo et donnent une version 
remarquable de la pièce de 
Falk Richter. Un voyage au cœur 
de « l ’homme flexible  » sous 

l’emprise de l’économie mondialisée.

critique ¶
L’Affaire de la rue  
de Lourcine
Avec L’Affaire de la rue de Lourcine, vaudeville de Labiche, Daniel 
Jeanneteau et Marie-Christine Soma goûtent à la légèreté stylistique 
du divertissement. La caricature du trait souligné à l’excès révèle un 
portrait effrayant du bourgeois.

Une première version de L’Affaire de la rue de 

Lourcine a vu le jour en 2008 au Théâtre National 

de Strasbourg dans le cadre de l’École supérieure 

d’art dramatique. Les metteurs en scène Daniel 

Jeanneteau et Marie-Christine Soma renouvellent 

l’expérience en livrant à plaisir la teneur loufoque et 

burlesque de ces brillants travaux d’élèves. L’exer-

cice de style de cette pièce en un acte convient 

particulièrement aux jeunes gens impétueux, enga-

gés dans cette folie scénique faite d’intrigues et 

de rebondissements invraisemblables. Lenglumé, 

bourgeois de la ville, se retrouve un beau matin 

dans son lit avec Mistingue, ancien camarade de 

jeunesse en compagnie duquel il a fait la fête, la nuit 

passée, sans que ni l’un ni l’autre, égarés dans les 

brumes de l’alcool, ne se souviennent de rien. Quel-

ques indices demeurent : un parapluie vert perdu 

et les mains noircies de charbon des deux fêtards. 

Or, le journal apporté par le domestique, Justin, un 

rien bandit, informe comme par hasard du meur-

et fessiers impressionnants, tels des masques qui 

laisseraient libre enfin, la personne intérieure. Ce 

ballet de farce est d’autant plus évocateur que les 

personnages sont démultipliés : les couples Len-

glumé et Mistingue sont repris en miroir à l’infini ; de 

même, les dames Lenglumé déclinent trois varian-

tes. Les chansons ajoutent à l’esprit festif de ce 

tourbillon. Dans un lointain de bougies kafkaïennes, 

on distingue une boîte à fantasmes où les jeunes 

gens dénudés errent, en ouvrant et fermant les 

portes d’un théâtre de boulevard exigu. Quoiqu’il 

pétille d’enthousiasme, le spectacle gagnerait à 

moins vouloir prouver l’excellence comique d’une 

vision âcre qui s’essouffle à force d’abondance.

Véronique Hotte

tre d’une charbonnière. Il n’en faut pas plus pour 

que le duo faussement macho, apeuré et terrorisé, 

s’imagine coupable du pire des crimes.

Un désir d’ogre rêveur  
fait agir les pantins  
mécaniques que nous sommes
Jeanneteau et Soma ont vu dans ces travers du 

comportement, la preuve magistrale d’un incons-

cient débridé en travail. De quoi peut-on être 

capable obstinément quand on ne contrôle ni ne 

censure plus rien au-delà de la maîtrise de soi ? Un 

désir d’ogre rêveur fait agir les pantins mécaniques 

que nous sommes. Aussi les personnages sont-

ils « sexualisés » à l’excès, laissant transparaître 

un imaginaire inavoué et frustré. Les hommes, 

côté Lenglumé, portent escarpins et justaucorps 

sexy tandis que les Mistingue, ventripotents au 

nez rouge, jouent aux pochards virils. Les femmes 

sont affublées de prothèses, gros seins ballants 

L’Affaire de la rue de Lourcine, d’Eugène 

Labiche ; mise en scène de Daniel Jeanneteau 

et Marie-Christine Soma. Les 19 et 20 mars au 

Théâtre Jean Vilar de Vitry-sur-Seine à 20h30. 

Réservations : 01 55 53 10 60.  

Également, du 29 mars au 24 avril 2010.  

Lundi, mardi, vendredi, du 29/03 au 02/04 à 

20h30. Jeudi 01/04, à 19h30. Lundi, mardi, 

vendredi, samedi, du 06/04 au 24/04, à 20h30. 

Jeudi, du 08/04 au 22/04 à 19h30. Dimanche, 

du 11/04 au 18/04 à 17h30. Théâtre de la Cité 

Internationale 17, bd Jourdan 75014 Paris. 

Réservations : 01 43 13 50 50 Durée : 1h.  

Texte à L’arche Editeur. Spectacle vu à  

la Maison de la Culture d’Amiens.
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Les deux larrons  

en goguette emmêlés  

dans leurs folies.
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www.lavant-seine.com
01 56 05 00 76

Parvis des Droits de l’Homme 
88 rue Saint-Denis 92700 Colombes

Le jardin des délices

Louise/les ours

Une Maison de poupées

Chorégraphie Blanca Li
JEUDI 11 MARS 20H30

Henrik Ibsen
mise en scène Nils Öhlund 
MARDI 30 MARS 20H30

Chorégraphie Paco Dècina
MARDI 23 MARS 20H30

VENDREDI 26 MARS 20H30

SAMEDI 27 MARS 20H30

Admiral T

The Dodoz / Wampas

Fresque, femmes 
regardant à gauche…

Une Maison de poupées

Parvis des Droits de l’Homme 
92700 Colombes

Karin Serres
mise en scène Patrice Douchet 
MARDI 16 MARS 20H30
MERCREDI 17 MARS 15H

9 > 27 MARS 2010

Ensorcelés par la mort

MISE EN SCÈNE NICOLAS STRUVE
23 > 27 MARS

TRILOGIE 
SVETLANA ALEXIEVITCH

Théâtre des Quartiers du Monde

La Guerre n’a pas

un visage de femme

MISE EN SCÈNE STÉPHANIE LOÏK

9 > 20 MARS

Les Cercueils de zinc
en alternance

traduction Sophie Benech

adaptation et mise en 

scène Nicolas Struve 

scénographie

Damien Caille-Perret

lumière

Pierre Gaillardot

régie 

David Antore
avec 

Christine Nissim

Stéphanie Schwartzbrod

 Bernard Waver

adaptation scénique 

et mise en scène

Stéphanie Loïk 

assistants à la mise en scène 

Véra Ermakova et Igor Oberg 

compagnonnage 

Daniela Labbé Cabrera 

création musicale 

Jacques Labarrière 

lumières 

Lauriano de la Rosa 

costumes 

Mina Ly 

régie son 

Marc Bretonnière

avec 

Christophe Carassou

Larissa Cholomova 

Cécile Coustillac

Loïc-Emmanuel Deneuvy

Carole Guittat 

Nikita Gouzovsky

Sara Llorca 

Vincent Menjou-Cortes 

Estelle Meyer 

Les Cercueils de Zinc et La Guerre n’a pas un visage de femme - coproduction  le Théâtre du Labrador, 
le Théâtre des Quartiers d’Ivry, le Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique. Avec la participation artistique 
du Jeune Théâtre National. / Ensorcelés par la mort - Production Studio-Théâtre de Vitry, coproduction Arcadi.
Coproduction pour la reprise Arcadi, Compagnie L’Oubli des Cerisiers, Théâtre des Quartiers d’Ivry.
Manifestation organisée dans le cadre de l’année France-Russie / www.france-russie2010.fr

www.theatre-quartiers-ivry.com

STUDIO CASANOVA   69 av Danielle Casanova   M° MAIRIE D’IVRY    01 43 90 11 11
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R.E.R.
////// Gilbert Désveaux /////////////////////////////////////////////////

S’inspirant de faits divers ayant 
défrayé la chronique dans les 
années 1980 et 2000, l’auteur Jean-
Marie Besset présente R.E.R. Une 
pièce qui dresse le portrait d’une 
France secouée par certains 
préjugés et certaines solitudes.

Didier Sandre, l’un des interprètes de R.E.R.

« L’universalisme républicain, au péril des reven-

dications communautaires, est au cœur de la 

pièce de Jean-Marie Besset  », déclare Gilbert 

Désveaux. Après avoir créé la plupart des œuvres 

du nouveau directeur du Centre dramatique natio-

nal de Montpellier, le metteur en scène présente 

aujourd’hui R.E.R. au Théâtre de la Tempête. Un 

texte qui s’inspire des affaires « Tawana Brawley » 

et « Marie-Léonie Leblanc », deux prétendues vic-

times d’agressions à caractère racial et antisémite 

convaincues d’avoir elles-mêmes mis en scène ces 

faux actes de violence. Touché par ces histoires, 

Jean-Marie Besset a souhaité transcrire au théâtre 

ces « vies fragiles et désespérées ». Des « petites 

vies », des « vies que l’on pourrait dire en souf-

france » qui lui paraissent « symptomatiques du 

monde où nous vivons si séparément et cependant 

tous ensemble ».� M. Piolat Soleymat

R.E.R., de Jean-Marie Besset ; mise en scène de 

Gilbert Désveaux. Du 11 mars au 18 avril 2010.  

Les mardis, mercredis, vendredis et samedis à 

20h30, les jeudis à 19h30, les dimanches à 16h. 

Représentation supplémentaire le samedi 27 mars 

à 17h. Relâche exceptionnelle le mardi 30 mars. 

Théâtre de la Tempête, Cartoucherie, Route du 

Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris. Réservations  

au 01 43 28 36 36.

critique ¶
Maison de poupée
Michel Fau guide et accompagne Audrey Tautou pour ses premiers 
pas sur scène en traitant la comédienne comme l’héroïne qu’elle 
incarne : en poupée mécanique… Cruelle mise en abyme…

Audrey Tautou, jolie comme un cœur et délicieuse 

à croquer, a presque l’allure de son homonyme 

enchanteresse qui, dans My Fair Lady, illustre 

avec talent comment l’esprit vient aux femmes… 

Même robe froufrouteuse, même grands yeux 

noirs et même innocence mutine… Hélas, la com-

paraison s’arrête là et le jeu caricatural de la jeune 

première a tôt fait de transformer son personnage 

en insupportable hystérique que bécote un Michel 

Fau plus Pygmalion pervers et précieux que Torvald 

Helmer innocemment phallocrate… Le portrait de 

femme que dessine Ibsen dans Maison de poupée 

est l’occasion, pour la comédienne qui choisit de 

l’animer, d’user d’une palette subtile pour mon-

trer comment Nora se libère progressivement des 

carcans bourgeois et de l’égoïsme des hommes. 

Mais seul le costume d’Audrey Tautou dépêtre 

véritablement la comédienne jusqu’à un petit gilet 

final d’humble cousette après qu’elle a quitté sa 

panoplie emberlificotée de femme-objet. Son jeu 

se calme lui aussi, certes, mais le passage est à 

ce point brutal et si mal aménagé qu’il en devient 

criant d’inauthenticité.

Volonté formelle tournant 
au formalisme
Cette mise en scène se veut justement exploration 

du rapport à l’authenticité. En exergue du specta-

cle, cet extrait des Illusions comiques, d’Olivier Py 

(qui, lui, sait user avec talent et distance du génie de 

Michel Fau) : « La convention est la chair du théâtre, 

sans convention on tombe dans la convention la plus 

conventionnelle : l’authentique ! ». On comprend alors 

ce qui a guidé les choix mélodramatiques et expres-

sionnistes de Michel Fau, qui grime ses comédiens 

comme ceux du Grand-Guignol et mécanise leur 

jeu. Mais paradoxalement, soit que l’idée n’est pas 

poussée suffisamment loin, soit que les comédiens 

ne parviennent pas totalement à se débarrasser du 

psychologisme, ces personnages que l’on devine 

pantins désarticulés manipulés par la convention et 

la bienséance bourgeoises laissent froid. Trop ou 

trop peu alors, dans les décors, les costumes et 

jusque dans l’interprétation : tout semble indiquer la 

volonté d’une gageure formelle et orchestique, qui ne 

manque pas d’intérêt en soit mais qui ne s’assume 

pas jusqu’au bout et se transforme en formalisme 
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gros plan / festival

Exit, Festival innovant  
et transdisciplinaire
Plus que jamais, le Festival explore des territoires artistiques inédits 
et innovants au croisement des disciplines. De Philippe Starck à 
Claudia Castellucci, de Delavallet Bidiefono à Amir Reza Koohestani, 
les frontières explosent.

Théâtre, danse, musique, arts numériques, instal-

lations, performances se rencontrent et fermentent 

ici. Voilà des années que ce rendez-vous attendu 

propose des spectacles hybrides et innovants, 

où les dimensions technologique et artistique se 

rejoignent, où l’expérimentation bouscule et inter-

roge le regard du spectateur comme celui de l’ar-

tiste. L’explosion du numérique, le dialogue fécond 

entre l’homme et la machine, entre le corps en 

mouvement, la musique et l’image déterminent 

de nouveaux modes de création et de nouveaux 

modes de relation à l’œuvre. L’interaction ouvre 

de nouvelles perspectives, et ce festival le prouve 

à travers de multiples créations artistiques. Cette 

année plus que jamais, la programmation se lit 

comme une exploration de territoires inédits. Parmi 

les créations proposées, un événement conçu pour 

le Festival associe le créateur Philippe Starck et le 

collectif new-yorkais Soundwalk, avec la participa-

tion du public. Le Son du Nous se déploie comme 

une quête du son qui nous manque. Un son véri-

tablement unique, à découvrir… Autre temps fort, 

la création d’Amir Reza Koohestani, Where were 

you on January 8th ?, mettant en scène quatre 

étudiantes en théâtre et le fiancé de l’une d’elles, 

effectuant son service militaire dans la police, por-

teur d’une arme qui se volatilise. 

Aventure onirique
Le jeune chorégraphe congolais Delavallet Bidie-

fono propose Empreintes, on posera les mots 

après, d’une énergie puissante et brute, pour dire 

l’urgence d’exister au cœur d’une ville bouillon-

nante, Brazzaville. La pièce Americana Kamikaze 

de Kenneth Collins par des performers new-yor-

kais et japonais explore comment nos vies bascu-

lent lors d’actes d’une extrême violence et s’aven-

ture sur le fil entre folie et raison. Kenneth Collins 

présente aussi Temporary Distortion, compilant 

hors de toute narration linéaire un audacieux travail 

sur la mémoire à travers des fragments de sou-

venirs. A découvrir aussi un spectacle du Théâ-

tre Knam de l’Extrême-Orient russe, évoquant la 

perte d’identité de Russes de l’ex-URSS, et un 

spectacle du collectif Angelin s’enfonçant au fil 

d’une aventure onirique dans le monde arctique. 

Last but not least, Claudia Castellucci présente 

Homo Turbae, d’après L’Homme des foules d’Ed-

gar Allan Poe, rythmée notamment par la musique 

pour orgue de Messiaen, où mouvements et musi-

que s’élaborent à travers un lien métronomique. Et 

Dancing Machine rassemble une vingtaine d’instal-

lations plutôt ludiques, de l’igloo musical d’Alexis 

O’Hara à la féerie théâtrale Kolo de Natacha Paga-

nelli. Parmi les performances, signalons celle de 

Lawrence Malstaf, Shrink, où les comédiens sont 

emballés sous vide entre deux immenses films de 

PVC. Beau programme !

Agnès Santi

Festival Exit, du 18 au 28 mars à la Maison des Arts 

de Créteil. Tél. 01 45 13 19 19.

Homo Turbae par Claudia Castellucci.
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critique ¶
Burn  
baby burn
Deuxième volet du diptyque 
mis en scène par Anne-Laure 
Liégeois au Studio-Théâtre de la 
Comédie-Française, Burn baby 
burn traverse les territoires de 
la solitude et du mal de vivre 
adolescent. Un spectacle joliment 
sensible à partir d’un texte sans 
grandes fulgurances.

Après Le Bruit des os qui craquent de la drama-

turge québécoise Suzanne Lebeau, la metteure 

en scène Anne-Laure Liégeois (actuelle direc-

trice du Festin – Centre dramatique national de 

Montluçon) présente Burn baby burn de Carine 

Lacroix (jeune auteure née en 1974). Fruit d’une 

commande de Muriel Mayette, ce diptyque théâ-

tral fait se succéder deux textes sélectionnés 

par le bureau des lecteurs de la Comédie-Fran-

çaise, textes distingués par le public lors du 

Festival des écritures contemporaines organisé 

en juin 2008 au Théâtre du Vieux-Colombier. 

Réunies par une même scénographie et une 

même distribution (Suliane Brahim, Gilles David, 

Isabelle Gardien, Benjamin Jungers), ces pièces 

partagent également un même domaine théma-

tique : le récit de l’enfance et de l’adolescence 

en douleur. 

Les égarements  
d’une jeunesse en rupture
Ainsi, faisant suite aux deux enfants soldats du 

Bruit des os qui craquent, ce sont aujourd’hui 

deux adolescentes égarées qui se présentent 

à nous dans Burn baby burn. Deux êtres pau-

més qui se rencontrent au milieu de nulle part 

et f inissent par s’attacher l’un à l’autre. Un 

Suliane Brahim, interprète de Violette, dans Burn baby 

burn de Carine Lacroix.

attachement singulier, fait d’affabulations, de 

heurts, de rêves de voyages, de mal-être, de 

solitude. Un attachement qui unit des jeunes 

filles à la fois proches et diamétralement oppo-

sées. Toutes deux en rupture avec le monde, 

l’une se révèle acerbe, querelleuse (Violette), 

pendant que l’autre laisse planer autour d’elle 

une étrange gaieté, un genre de bonne humeur 

fiévreuse (Hirip). Rompant le fragile équilibre de 

cette relation naissante, un jeune livreur de pizza 

(Issa) viendra se perdre auprès de ces deux per-

sonnages. Fondée sur un procédé d’écriture 

double entrelaçant parties narratives (que Gilles 

David adresse, depuis un coin de l’avant-scène, 

à la manière d’un crooner) et dialogues, la pièce 

de Carine Lacroix déploie, une heure durant, des 

motifs et des personnages assez convenus. Si 

ce n’était les performances pleines de sensibi-

lité des interprètes (parmi lesquels Isabelle Gar-

dien, dans le rôle d’Hirip, et Benjamin Jungers, 

dans celui d’Issa, se révèlent particulièrement 

convaincants), ce Burn baby burn manquerait 

cruellement de caractère et d’épaisseur. Mais, 

au sein de la jolie mise en scène d’Anne-Laure 

Liégeois, les Comédiens-Français parviennent 

à insuffler à cette chronique sur les troubles 

de l’adolescence des accents de vitalité et de 

pénétration réellement attachants.

Manuel Piolat Soleymat

Burn baby burn, de Carine Lacroix ; mise en scène  

et scénographie d’Anne-Laure Liégeois.  

Du 25 février au 7 mars 2010. Du mercredi au 

dimanche à 18h30. Studio-Théâtre de la Comédie-

Française, Galerie du Carrousel du Louvre,  

99, rue de Rivoli, 75001 Paris. Réservations  

au 01 44 58 98 58 et sur www.comedie-francaise.fr

affecté. Le drame tourne au mimodrame et la pau-

vre Nora devient une bien ridicule poupée, gentille 

et sotte, dont on peine à deviner l’humanité sous 

le fard. La toute charmante Audrey Tautou semble 

prise au piège de cette machine et c’est là, parado-

xalement, qu’elle évoque le mieux l’émouvant per-

sonnage qu’elle incarne : une femme dont la société 

se joue et qui s’exténue à vouloir plaire.

Catherine Robert

Maison de poupée, d’Henrik Ibsen ; mise en scène  

de Michel Fau. A partir du 16 février 2010.  

Du mardi au samedi à 21h. Matinées du 16 février  

au 26 mai le samedi à 18h et à partir du 27 mai  

le dimanche à 15h. Théâtre de la Madeleine,  

19, rue de Surène, 75008 Paris.  

Réservations au 01 42 65 07 09. Durée : 2h.
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Audrey Tautou, Pascal Elso et Michel Fau dans Maison 

de poupée.
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fosse d’orchestre, sous les lumières des pro-

jecteurs, parmi les ors et les pourpres d’un de 

ces prestigieux théâtres lyriques. Puis un jour, 

suite à une audition, son rêve se réalise. On 

lui propose d’interpréter le rôle de Don José, 

dans Carmen – enfin, de devenir sa doublure… 

Transporté au cœur de ce milieu tant fantasmé, 

Louis découvre l’envers et les boursouflures 

du décor… Mêlant humour, chant, pantomime, 

poésie…, Olivier Martin-Salvan incarne à lui seul 

tous les personnages de Ô Carmen. Dirigé par le 

metteur en scène Nicolas Vial, le comédien com-

pose un « parcours poétique et burlesque » à 

travers lequel il vise à esquisser « toute la folie, la 

beauté, la violence et l’exigence que l’on trouve 

dans le monde de l’opéra ».� M. Piolat Soleymat

Ô Carmen, opéra clownesque d’Olivier Martin-Salvan, 

Anne Reulet-Simon et Nicolas Vial ; mise en scène  

de Nicolas Vial. Du 16 mars au 3 avril 2010.  

Du mardi au vendredi à 18h30, le samedi à 15h. 

Théâtre du Rond-Point, 2 bis, avenue Franklin- 

D.-Roosevelt, 75008 Paris.  

Réservations au 01 44 95 98 21.

En tournée le 28 mars 2010 au Théâtre Boris-Vian  

de Couéron, le 13 avril au Théâtre André-Malraux  

de Rueil-Malmaison, le 16 avril au Centre culturel 

Jean-Vilar à L’Ile-Saint-Denis, les 21 et 22 avril  

à la Scène nationale Evreux Louviers, le 24 avril  

au Quai des Arts de Pornichet, le 9 mai au Théâtre  

de Caen, le 30 mai au Festival de Dax, du 3 au 5 juin 

au Centre national de Châteauvallon à Toulon,  

les 8 et 9 juin à la Scène nationale de Quimper.

réplique à Polichinelle, étonnamment humain. Rien 

n’est impossible au théâtre. � A. Santi

Sous le masque tu es mortel pauvre orphelin,  

de Jean-Gabriel Nordmann, par Renaud Robert  

et Laurent Dupont, du 24 mars au 11 juin, mercredi  

et vendredi à 19h, au Guichet Montparnasse,  

15 rue du Maine, Paris 14. Tél. 01 43 27 88 61.  

à partir de 8 ans. 

Ô Carmen
////// Nicolas Vial /////////////////////////////////////////////////////////

Seul sur scène aux côtés du pianiste 
Aurélien Richard, le comédien, 
chanteur et clown Olivier Martin-
Salvan interprète tous les rôle de Ô 
Carmen, un « parcours poétique et 
burlesque » sur le monde de l’opéra.

Olivier Martin-Salvan visite le monde rêvé de l’opéra. 

Louis a toujours rêvé de devenir chanteur 

d’opéra. Déjà enfant, il s’entraînait aux arias et 

aux vocalises en imaginant évoluer devant la 

registres. Du Mauvais sujet repenti au Lundi au soleil, 

du Blues du businessman à Il fait trop beau pour 

travailler, du Travail c’est la santé à La vie d’artiste, 

notre imaginaire collectif est nourri de ces chants qui 

rappellent à chacun combien l’identité professionnelle 

et les relations de travail comptent dans nos vies ! 

Plusieurs chansons évoquent des métiers spécifi-

ques, des canuts au célèbre poinçonneur des Lilas, 

en passant par les cireurs de souliers de Broadway 

ou les comédiens. Le metteur en scène Jean-Luc 

Paliès, épaulé par les dialogues de Louise Doutre-

ligne, a voulu donner sens à cette riche description 

d’un univers en constante évolution en construisant 

une dramaturgie précisément agencée qui met en 

lumière avec une certaine nostalgie la mémoire des 

luttes et celle d’un passé contrasté et révélateur, 

laissant voir de multiples métiers, personnages et 

situations, et ne se privant pas au passage de piques 

sur notre actualité, où le travail joue un rôle central 

dans un quotidien de plus en plus difficile, et un rôle 

central aussi dans les discours politiques… Le tout 

en forme de clin d’œil généreux et humoristique aux 

“Sublimes”, ouvriers qualifiés du xixe siècle, réputés 

fortes têtes.� Agnès Santi

Ça travaille encore, mise en scène Jean-Luc Paliès, 

textes Louise Doutreligne, du 10 mars au 14 avril,  

du mercredi au samedi à 21h30, dimanche à 17h30 ; 

au Vingtième Théâtre, 7 rue des Platrières, 75020 

Paris. Tél. 01 43 66 01 13.

Sous le  
masque  
tu es mortel 
pauvre  
orphelin
////// Compagnie du Faux Col ////////////////////////////////////////

La compagnie du Faux Col, mêlant 
comédiens, marionnettes et 
masques, donne vie à une fable 
centrée sur la figure libertaire et 
universelle de Polichinelle.

Polichinelle, insolent et frondeur. 

Cousin contemporain du Pulcinella napolitain né voici 

quatre siècles, toujours aussi frondeur et libertaire, 

bruyant et impertinent, Polichinelle devient grâce à la 

compagnie du Faux Col attendrissant et touchant, et 

même philosophe à ses heures. Il tombe le masque, 

sous la plume de Jean-Gabriel Nordmann, à qui la 

compagnie de Renaud Robert et Laurent Dupont a 

demandé d’écrire ce texte. Les spectacles Effigie(s) 

et Habaka exploraient aussi la figure insolente de 

Polichinelle. « Et si Polichinelle avait une vie à lui, un 

passé – mieux, des parents, pire, une conscience ? » 

C’est la question que pose la fable avec comédiens 

et marionnettes, où un directeur de théâtre donne la 

naire du spectateur » en une fête de deuil populaire 

et collective.� C. Robert

Médée, d’Euripide (traduction de Jean Gillibert), 

mise en scène de Farid Paya. Du 10 mars  

au 2 mai 2010. Mercredi et samedi à 20h30 ; jeudi  

et vendredi à 19h30 ; dimanche à 15h. Théâtre 

du Lierre, 22, rue du Chevaleret, 75013 Paris. 

Réservations au 01 45 86 55 83.

Les Nouvelles 
Brèves  
de comptoir
Après deux premiers spectacles 
créés en 1994 et 2000, Jean-Michel 
Ribes et Jean-Marie Gourio offrent 
une nouvelle tournée de Brèves de 
comptoir. Au Théâtre du Rond-Point.

Jean-Michel Ribes et Jean-Marie Gourio signent Les 

Nouvelles Brèves de comptoir. 

Recueilles par Jean-Marie Gourio, toutes ces phra-

ses prononcées par des piliers de bars, de cafés, 

d’estaminets, de troquets, de buvettes et autres 

débits de boisson, ont la saveur de ces fulgurances 

populaires qui, les jours d’inspiration, peuvent faire 

mouche de façon assez inattendue. Rendant hom-

mage au « langage enchanteur de l’Homme devant 

son verre de vin blanc », le directeur du Théâtre du 

Rond-Point met pour la troisième fois en scène ces 

Brèves joyeuses et incongrues qui ont, selon lui, 

la vertu de réduire à néant « la supposée vulgarité 

des bistrots ». Adaptées de deux recueils publiés 

en 2008 et 2009 (aux éditions Robert Laffont), ces 

nouvelles « pensées » sont prises en charge par 

une équipe de huit comédiens : Alban Casterman, 

Laurent Gamelon, Annie Grégorio, Patrick Ligardes, 

Chantal Neuwirth, Marcel Philippot, Alexie Ribes et 

Hélène Viaux.   � M. Piolat Soleymat

Les Nouvelles Brèves de comptoir, de Jean-Marie 

Gourio ; adaptation de Jean-Michel Ribes et  

Jean-Marie Gourio ; mise en scène de Jean-Michel 

Ribes. Du 9 mars au 7 mai 2010. Du mardi au samedi 

à 21h, le dimanche à 15h. Relâche les lundis,  

le 14 mars, le 4 avril et le 1er mai. Représentations 

supplémentaires les samedis à 18h. Théâtre du  

Rond-Point, 2 bis, avenue Franklin-D.-Roosevelt, 

75008 Paris. Réservations au 01 44 95 98 21.

En tournée les 11 et 12 mai 2010, à la Scène  

nationale d’Angoulême, les 18 et 19 mai à la Scène 

nationale de Châlons-en-Champagne, le 21 mai à 

la Maison de la Culture de Nevers et de la Nièvre, 

le 23 mai au Théâtre municipal de Dole, le 25 mai 

à L’Avant-Seine de Colombes, du 28 au 30 mai au 

Théâtre national de Nice, du 1er au 12 juin au théâtre 

du Gymnase à Marseille.

Ça travaille 
encore !
////// Jean-Luc Paliès //////////////////////////////////////////////////

Un spectacle musical de la compagnie 
Influenscènes autour du monde du 
travail, structuré joyeusement 
autour de la mémoire des luttes.
Comme socle du spectacle, une trentaine de chan-

sons populaires traversant le vingtième siècle, 

évoquant le monde du travail sur différents tons et 

Médée
////// Farid Paya //////////////////////////////////////////////////////////

Farid Paya s’empare du poème 
musical et sanglant où la farouche 
Médée module sa douleur et sa 
haine et compose, avec les acteurs 
de la Compagnie du Lierre, une 
tragédie chorale enflammée.

Médée, l’héroïne barbare mise en scène par Farid Paya.

 

Jason l’avait promis à Médée au moment du départ 

de Colchide : rien ne devait pouvoir les séparer que 

la mort. A la fois promesse et menace, la décla-

ration en forme de prédiction rattrape les amants 

maudits qui ont construit, en gerfauts d’épouvante, 

leur nid dans un charnier criminel. Médée est celle 

qui ensanglante la filiation : meurtrière de son frère 

dépecé, traîtresse dont les pouvoirs ont perdu son 

père et sa patrie, elle frappe en aval comme elle a 

frappé en amont et tue ses enfants pour mieux se 

venger de Jason après avoir assassiné sa rivale par 

la ruse d’une tunique empoisonnée. Car la descen-

dante du Soleil est une « héroïne barbare », comme 

le remarque Farid Paya, et Jason a fait l’erreur de 

croire qu’en s’unissant à une fille de la lointaine 

et hostile Colchide, il pouvait échapper à ses lois 

implacables. La sorcière Médée n’a pas d’autre 

règle que l’attrait, d’autre maxime que l’amour et 

d’autres liens que ceux du sang. Faisant de la pas-

sion de Médée un rituel dansé et musical, Farid 

Paya entend créer la « stupeur tragique » en faisant 

appel au talent de ses comédiennes et à « l’imagi-

Plaquette de saison
sur demande.

THÉÂTRE VICTOR HUGO
14, Avenue Victor Hugo • 92220 Bagneux

01.46.63.10.54 |  01.41.17.48.12 
e t  r e s e r v t h @ m a i r i e - b a g n e u x . f r

THÉÂTRE GESTUEL
Vendredi 9 avril à 20 h 30

FRAGMENTS 
DU DéSIR
Par la Compagnie  
Dos à deux

écriture, mise en scène  
et chorégraphie  
Artur Ribeiro et André Curti

SAMEDI 13 MARS
14h00 • Lecture
L'OMBRE D'UN GARÇON
DE GARY OWEN PAR LE THÉÂTRE DU FRÊNE
20h30 • Théâtre
DEUX PETITES DAMES
VERS LE NORD DE PIERRE NOTTE
AVEC CHRISTINE MURILLO & CATHERINE SALVIAT

DIMANCHE 14 MARS
MISES EN ESPACE
11h00 •CERVEAU DE CHAGRIN DE CORINNE KLOMP

14h00 •MADE IN CHINA DE THIERRY DEBROUX

16h00 •MADEMOISELLE DÉON DE MARC DELARUELLE

MARDI 16 MARS
20h00 • Théâtre/cirque/film d'animation
LE PROJET RW D�APRÈS LA PROMENADE
DE ROBERT WALSER - MISE EN SCÈNE,
SCÉNOGRAPHIE ET IMAGES : MICHAËL DUSAUTOY

JEUDI 18 MARS
20h30 • Danse, création
FICELLE D'ENCRE
CHORÉGRAPHIE : SÉBASTIEN LEFRANÇOIS

VENDREDI 19 MARS
20h30 • Musique
PATRICE CARATINI VOYAGE DANS LE
PARCOURS DE L�ÉCRIVEUR MUSICIEN (DE 1978 À 2009)

SAMEDI 20 MARS
15h00 • Rencontre avec DANIEL MESGUICH
20h30 • Théâtre • PHASMES
TEXTES MIS EN SPECTACLE ET INTERPRÉTÉS
PAR DANIEL MESGUICH

www.pole-culturel.fr

Billetterie/Abonnements
01 58 73 29 18
RER D 7 mn de la Gare de Lyon
Station Maisons-Alfort/Alfortville

Pôleculturel
ALFORTVILLESALLE DE SPECTACLES

DU SAMEDI 13 AU SAMEDI 20 MARS

2010FESTIVAL
DES ECRITURES

©
Sh
ut
te
rs
to
ck
/B
ed
ola
ga

Le Forum | 1/5 place de la Libération | 93150 Blanc-Mesnil | www.leforumbm.fr

©
 Fr

ed
 C

ar
on

mardi 23, jeudi 25, samedi 27, lundi 29, mardi 30 mars et jeudi 1er avril à 19h
mercredi 24, vendredi 26, mercredi 31 mars et vendredi 2 avril à 20h30
samedi 27 mars à 17h30
Rencontre avec Maïssa Bey.

  Les 23, 27 et 30 mars à 18h et le 2 avril à 19h30, navette aller-retour de la place de la Nation 
(Paris 12ème). Réservation indispensable. 

Renseignements et réservations 
01 48 14 22 00 
billetterie@leforumbm.fr

du 23 mars au 2 avril

d’après le roman Bleu Blanc Vert de Maïssa Bey
mise en scène Kheireddine Lardjam  
adaptation théâtrale Christophe Martin  
chorégraphie Frédéric Cellé

©
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.

gros plan / Région / festival

Festival Trans(e)
Transversal et transfrontalier, le Festival accueille la création 
artistique allemande, française et suisse à travers des installations 
et spectacles de théâtre, musique, danse à la croisée des langues et 
des formes.

Au fil de sept spectacles et deux installations, tou-

tes les formes artistiques conjuguent leur énergie 

et leur vitalité et investissent l’espace de La Fila-

ture à Mulhouse. Son directeur Joël Gunzburger 

a initié ce temps fort voici trois saisons afin de 

roman de Régis Jauffret, donnant à voir cinq cents 

visages, infinie galerie de portraits avec acteurs 

et amateurs proposant un « théâtre dînatoire » : 

plat, entrée, dessert, concert pour une épopée 

festive et tendre. Lors de la Nuit Blanche 2008, les 

deux metteurs en scène avaient réuni cent trente 

comédiens au Théâtre du Rond-Point pour une 

nuit Microfictions.

Découvertes à partager
Première française : la jeune metteur en scène 

Ludivine Petit a créé un opéra sous l’impulsion 

d’Anna Viebrock, complice de Christoph Martha-

ler, Geen Krimp, Gustav ! d’après Gustav Mal-

her. Convaincue de la théâtralité de l’univers du 

compositeur, elle confronte le poète sonore Jaap 

Blonk et les Lieder Des Knaben Wunderhorn, 

écrits entre 1888 et 1901. La Zurichoise Alexandra 

Bachzetsis revisite des scènes cinématographi-

ques cultes avec cinq danseurs-performers dans 

Dream Season, dénonçant la logique esthétisante 

et caricaturale qui domine le monde médiatique. 

Le Theater Handgemenge Berlin, compagnie alle-

mande majeure, propose Höchste Eisenbahn (Les 

Seigneurs du Rail), de Hans Fallada, mis en scène 

par Markus Joss, périple joyeux accessible dès 

six ans. Dans un autre registre, Danger et Ellen 

Allien inventent leur Nuit électro. A signaler aussi 

l’installation sonore et lumineuse Pixels de l’artiste 

numérique Cécile Babiole, interrogeant la lisibilité 

des images, ainsi que l’exposition Le Décor à l’en-

vers proposée par Sophie Kaplan, directrice du 

Centre Rhénan d’Art Contemporain. Un festival 

de découvertes à partager !

Agnès Santi

Festival Trans(e), du 5 au 13 mars à La Filature,  

20 allée Nathan Katz, scène nationale de Mulhouse. 

Tél. 03 89 36 28 28 et www.lafilature.org

Mais le Diable marche à nos côtés, création de Heddy 

Maalem.

faire circuler les œuvres et les publics. Christo-

phe Greilsammer invite même les spectateurs à 

monter dans un bus pour une déambulation dans 

la ville irrévérencieuse, surprenante et détonante, 

un voyage en paroles caustiques et délirantes à 

la découverte de Goya de Rodrigo Garcia. Deux 

créations attendues rythment la programmation. 

Mais le Diable marche à nos côtés d’Heddy Maa-

lem, sur une musique du percussionniste Fritz 

Hauser, convoque neuf interprètes et interroge 

«  le commencement d’un monde et la fin inévi-

table de celui où nous sommes, la torsion de ce 

geste que nous faisons pour nous lover dans la 

spirale de l’aujourd’hui ». Valéry Warnotte et Char-

lie Windelschmidt nous convient quant à eux à une 

alléchante proposition, Microfictions, adaptée du 

Un spectacle musical, structuré joyeusement autour de 

la mémoire des luttes ouvrières.
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théâtre   agenda

30�  / N°176 / mars 2010 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

agenda   théâtre
 la terrasse / mars 2010 / N°176 / � 31

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

Bleu Blanc 
Vert
////// Kheireddine Lardjam ///////////////////////////////////////////////

Le metteur en scène algérien 
Kheireddine Lardjam porte à la 
scène Bleu Blanc Vert, le roman de 
Maïssa Bey. Un texte sur la 
difficulté d’aimer qui retraverse 
l’histoire de l’Algérie 
postcoloniale.

Bleu Blanc Vert, le quotidien de Lilas et Ali de 1962  

à 1992. 

 

Lilas et Ali n’ont que 12 ans lorsque l’indépendance 

de l’Algérie est déclarée, en 1962. A travers leur 

histoire, l’écrivaine Maïssa Bey nous fait parcourir 

les trente années qui séparent la fin de l’Algérie 

française de la victoire du FIS aux élections de 

1991. Trente années durant lesquelles ces deux 

personnages vont s’aimer, se marier, fonder une 

famille, être les citoyens d’un pays déchiré entre les 

deux cultures qui ont participé à fonder son iden-

tité contemporaine. En demandant à Christophe 

Martin d’adapter ce roman pour la scène, Khei-

reddine Lardjam souhaite interroger l’histoire et la 

mémoire de son peuple. « A travers ce projet j’es-

saie de répondre à la question que les Algériens se 

posent aujourd’hui : qu’avons nous fait de nos 40 

ans d’indépendance ? », explique-t-il. C’est dans ce 

« nous » que le metteur en scène souhaite inscrire 

signe le directeur du Studio d’Asnières-sur-Seine, 

c’est Benjamin Tholozan qui incarne le rôle de 

Lorenzo et Patrick Simon celui du Duc Alexandre. 

« C’est une pièce d’acteurs, faite pour les acteurs, 

déclare le metteur en scène. » Une pièce au sein 

de laquelle Jean-Louis Martin-Barbaz envisage 

Lorenzo comme le personnage mythique « d’une 

jeunesse perdue à la recherche de sa transcen-

dance », le personnage ambivalent d’un « poème 

dédié à notre histoire ».  � M. Piolat Soleymat

Lorenzaccio, d’Alfred de Musset ; mise en scène  

de Jean-Louis Martin-Barbaz. Du 16 mars au 2 avril 

2010. Du mardi au samedi à 20h30, le dimanche 

à 15h30. Relâche exceptionnelle le jeudi 18 mars. 

Répétition publique le 8 mars à 19h. Studio-Théâtre 

d’Asnières, 3, rue Edmond-Fantin, 92600 Asnières-

sur-Seine. Réservations au 01 47 90 95 33.

En tournée le 9 avril 2010 au Théâtre de Poissy,  

le 15 avril au Théâtre municipal de Neuilly-sur-Seine.

Voyage  
à travers  
les ombres
////// Véronique Widock ///////////////////////////////////////////////

Véronique Widock incarne Mary 
Barnes et retrace le chemin qui lui 
a permis de sortir des tourments de 
la schizophrénie. Autour du 
spectacle, le Hublot relance le 
débat sur la psychiatrie en France.

Véronique Widock suit Mary Barnes sur le chemin  

de la folie. 

 

« La folie était le seul moyen d’atteindre la vérité. » 

dit Mary Barnes dans son Voyage à travers la folie 

qu’adapte et interprète Véronique Widock. Atteinte 

d’une psychose dont on anesthésiait habituelle-

ment les effets par le traitement électrique et chimi-

que, Mary Barnes a réussi, grâce à Joseph Berke, 

son analyste, et à l’incroyable courage dont elle fit 

preuve pour tâcher d’élucider les racines de son 

mal, à sortir de la toile de la folie et à « recracher 

l’araignée ». Cet incroyable voyage à travers le 

temps, le langage et la souffrance est porté à la 

scène dans un espace abstrait où le verbe et le 

corps de la comédienne mettent en lumière l’accou-

chement qu’il constitue et la découverte de l’artiste 

peintre que Mary Barnes devient au terme de son 

périple. A l’occasion de ce « témoignage unique qui 

bouscule les préjugés sur la folie et ouvre de belles 

perspectives humaines et éthiques à la guérison » 

en faisant la preuve de l’efficacité thérapeutique de 

l’antipsychiatrie qui sauva Mary Barnes, le Hublot 

repose la question de l’état actuel du traitement de 

la folie en France. Aujourd’hui décriée au nom des 

angoisses sécuritaires qui préfèrent la contention 

et l’isolement à la compréhension patiente de la 

réalité sociale de l’aliénation, l’antipsychiatrie se 

les destins d’Ali et de Lilas, revisitant ainsi le passé 

pour tenter d’éclairer le présent.� M. Piolat Soleymat

Bleu Blanc Vert, d’après le roman de Maïssa Bey ; 

adaptation de Christophe Martin ; mise en scène  

de Kheireddine Lardjam ; chorégraphie de  

Frédéric Cellé. Du 23 mars au 2 avril 2010.  

Les lundis, mardis, jeudis et samedis à 19h ;  

les mercredis et vendredis à 20h30. Le Forum de 

Blanc-Mesnil, place de la Libération, 93150 Blanc-

Mesnil. Réservations au 01 48 14 22 00.

Los Demonios
////// Philippe Boronad /////////////////////////////////////////////////

Mêlant l’Histoire et l’intime d’une 
quête identitaire, la pièce de Valérie 
Boronad rend hommage aux 
disparus de toutes les dictatures.

La mise en scène d’une quête identitaire meurtrie par 

les crimes de la dictature.

 

Un homme, Samuel, se plonge dans une quête 

identitaire douloureuse et tumultueuse en fouillant 

sa mémoire trouée par une disparition. Car le père 

qu’il n’a jamais connu, victime de la dictature argen-

tine comme 30 000 autres personnes entre 1976 et 

1983 – los desaparecidos –, a terriblement man-

qué à l’enfant comme à sa mère, prisonnière du 

passé, et s’est réduit à une figure idéalisée, à une 

absence. C’est lorsqu’il retourne dans l’hôtel de son 

enfance à la mort de sa mère que Samuel convoque 

ses souvenirs et son imaginaire, pour donner voix 

aux secrets enfouis, à l’enfant qu’il a été et au père 

inconnu. L’auteur Valérie Boronad, dont le premier 

roman, Les Constellations du hasard, a été salué 

par le public et la critique, a conçu Los Demonios 

comme une double partition romanesque et drama-

tique, et afin de démultiplier les vecteurs narratifs, de 

donner forme aux éclats d’inconscient de Samuel et 

de faire naître de nouvelles correspondances poéti-

ques, le metteur en scène Philippe Boronad (aussi 

interprète) utilise les technologies numériques. Dans 

le cadre du Bicentenaire de la République d’Argen-

tine, la pièce tombe à pic pour enrichir la perception 

et la compréhension du spectateur face à la dicta-

ture militaire. � A. Santi

Los Demonios, de Valérie Boronad, mise en scène 

Philippe Boronad, du 5 mars au 25 avril, du mercredi 

au samedi à 19h, dimanche à 15h, au Vingtième 

Théâtre, 7 rue des Plâtrières, 75020 Paris.  

Tél. 01 43 66 01 13. Roman publié aux  

éditions Belfond.  

Lorenzaccio
////// Jean-Louis Martin-Barbaz ////////////////////////////////////

Le directeur du Studio d’Asnières-
sur-Seine met en scène Lorenzaccio 
d’Alfred de Musset avec, dans le 
rôle-titre, le comédien Benjamin 
Tholozan.
Ayant longtemps été considéré comme un texte 

injouable, Lorenzaccio n’a jamais été représenté 

sur scène du vivant de son auteur. « Alfred de Mus-

set nous a laissé une pièce trop longue, explique 

Jean-Louis Martin-Barbaz, trop foisonnante, et si 

peu classique qu’elle s’apparente à Shakespeare 

ou à Schiller. Il fallut Sarah Bernhardt qui incarna 

le rôle-titre puis Gérard Philipe pour redonner sa 

place, après coupures, à un chef-d’œuvre mal 

aimé. » Aujourd’hui, dans la mise en scène que 
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voit remplacée par des solutions plus rentables où 

normalisation et exclusion font comme toujours 

bon ménage. Voyage à travers les ombres et les 

rencontres-discussions organisées à l’issue de ce 

spectacle sont l’occasion de penser à nouveau l’im-

pensable de la folie.� C. Robert

Voyage à travers les ombres, librement inspiré du 

journal de Mary Barnes ; mise en scène et inter-

prétation de Véronique Widock. Du 17 au 27 mars 

2010. Les 17, 18, 19, 20, 24, 26 et 27 mars à 20h30 ; 

le 25 à 14h30. Le Hublot, 87, rue Félix-Faure, 

92700 Colombes. Réservations au 01 47 60 10 33. 

Rencontres-discussions après chaque représentation 

et deux temps forts les 19 et 26 mars (renseigne-

ments sur http://voyageatravers.canalblog.com/).

Karl Marx, 
le Retour
////// Denis Lanoy ////////////////////////////////////////////////////////

L’auteur Howard Zinn s’est éteint 
récemment. Sa parole américaine, 
éclairée et intellectuelle est à 
découvrir à travers l’une de ses 
pièces joyeuse et truculente.
 Karl Marx (1818-1883) a enfin obtenu une autorisa-

tion spéciale du Paradis : il peut revenir sur terre une 

heure, afin de donner une ultime leçon de philoso-

phie. Atterrissant à cause d’un cafouillage bureau-

cratique en plein New York (et non à Londres), le 

père du Capital et du Manifeste du parti commu-

niste, tout droit venu du dix-neuvième siècle, se 

lance donc dans un joyeux monologue, pas du tout 

dogmatique, mais né au contraire de sa confron-

tation problématique avec le monde d’aujourd’hui. 

Le personnage historique devient ici personnage de 

fiction. « Un bonhomme qui ironise sur lui-même, 

évoque sa fille, sa femme, ses difficultés à joindre les 

deux bouts, ses beuveries et engueulades mémora-

bles avec Bakounine. Une vie simple », dit le metteur 

en scène Denis Lanoy, qui partage un point com-

mun avec l’auteur Howard Zinn : la dénonciation 

des injustices. Activiste au sein du mouvement pour 

les Droits Civiques, militant pacifiste, ouvrier puis 

professeur à l’université de Boston, Howard Zinn 

(né en 1922, disparu cette année fin janvier) a tout 

au long de sa vie bousculé les bonnes conscien-

ces et exercé son esprit critique, comme le prouve 

son best-seller Une Histoire populaire des Etats-

Unis. « Je voulais montrer un Marx furieux que ses 

conceptions aient été déformées jusqu’à être iden-

tifiées aux cruautés staliniennes […]. Je souhaite 

que cette pièce n’éclaire pas seulement Marx et 

son temps, mais également notre époque et la place 

que nous y tenons. » Créée à Avignon l’été dernier, 

une œuvre à découvrir. � A. Santi

Karl Marx le Retour, de Howard Zinn, mise en scène 

Denis Lanoy, les 26 et 27 mars à 20h30 au Théâtre 

des Roches, 10 rue des Roches à Montreuil.  

Tél. 01 49 88 79 87.

Le Chandelier
Le Théâtre Lucernaire et  le  Théâtre du Trèf le  présentent

d’après Alfred de Musset
mise en scène Marie-Claude Morland

Il y a des jardins secrets  
et des ombres furtives  

qui glissent. avec

Marie Plouviez
Bertrand Farge

Johannes Oliver Hamm
Ludovic Perez

à 21 h 30
du 18 février au  

04 avril 2010
du mardi au samedi 
le dimanche à 15 h

Création Lumières 
Jean-Baptiste Herry

Scénographie 
Blandine Vieillot

Administration 
Axel Morel van Hyfte

Secrétariat 
Véronique Epistolin 
Direction Technique 

Allaoua Chettab
Diffusion 

Clémence Vergnault 

Avec le soutien de  : DRAC Poitou-Charentes / Conseil Régional Poitou-Charentes / Ville de  
Poitiers et le FIJAD, DRAC et Conseil régional Provence Alpes Côte d’Azur / Commune de Chiré en  
Montreuil / La Maison Rannou Métivier - Macarons de Montmorillon / Licence 2-19579&19580

Le Théâtre de 
l’Amante anglaise
de Marguerite Duras
création du Centre dramatique régional 
de Haute-Normandie / Théâtre des deux rives

conception Elizabeth Macocco et Ahmed Madani

mise en scène Ahmed Madani

avec Elizabeth Macocco, Laurent Manzoni 
et Nicolas Pignon

production Centre dramatique régional de Haute-Normandie 
Théâtre des deux rives coproduction Madani compagnie

du 16 mars au 17 avril 2010
réservation 01 43 56 38 32

45 rue Richard Lenoir - 75011 Paris - Métro : Voltaire  -  Bus : 46 / 56 / 61 / 69
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gros plan ¶
Rencontre des Jonglages
La troisième édition montre toute la diversité du jonglage 
d’aujourd’hui, qui allie création et performance.

C’est au pluriel que se conjugue aujourd’hui la jon-

gle et sur tous les modes qu’elle se décline : elle 

joue des balles ou massues classiques autant que 

d’objets insolites, tresse les sons et les rythmes en 

mélodies musicales, imprime effets graphiques et 

impressions cinétiques, danse avec les corps et 

raconte même volontiers des histoires. En témoi-

gne la Rencontre des jonglages, qui propose petits 

ou grands formats et réunit quelques-uns des jon-

gleurs les plus créatifs. Dans la rue, sous le chapi-

teau ou au théâtre, vont ainsi se succéder durant 

trois jours une vingtaine de compagnies. Parmi les 

pièces « grand format », Pan-Pot ou Modérément 

chantant, du Collectif Petit Travers, dessine sobre-

ment ses variations rythmiques en digressions gra-

phiques suivant les élans d’une fugue de Bach. 

Jani Nuutinen, de Circo Aero, présente Un cirque 

au plus juste, solo intimiste bricolé avec quelques 

objets rustiques pour l’émotion simplement forte. 

Quant aux Apostrophés, ils investissent l’espace 

public avec un Cabaret désemboîté habilement 

cocasse.

Une vingtaine de compagnie 
en trois jours
Parmi les formats plus courts, Denis Paumier ouvre 

son laboratoire scénique pour dévoiler dix minu-

tes de Transparence, Martin Schwietzke détourne 

l’apesanteur avec Songe, Karen Bourre fait tour-

noyer les cœurs aussi vite que ses oula ooooooops 

dans un Rosie Rosie Live Show déjanté et Roman 

Müller de la Cie Tr’espace explore tous les pos-

sibles du diabolo. Enfin, quelques « Coups de 

dés » (pièces en cours de création) et une flopée 

de numéros au format plus traditionnel complètent 

le programme, qui s’achèvera Chez Nono avec le 

Tire-Laine, groupe de musique manouche, pour 

une session de jonglage improvisé ouverte à tous 

les amateurs.

Gwénola David

Rencontre des Jonglages, du 16 au 18 avril 2010,  

au Centre culturel Jean Houdremont, 11 avenue  

du Général Leclerc 93120 La Courneuve.  

Rens. 01 49 92 61 61  

et http://maisondesjonglages.blogspot.comPan Pot ou Modérément chantant, de la Cie Petit Travers.

Lorenzaccio, le mythe d’une jeunesse perdue à la 

recherche de sa transcendance. 

Kader Roubahie interprète Karl Marx, en visite dans 

notre monde si beau et généreux.
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

agenda   théâtre
 la terrasse / mars 2010 / N°176 / � 33

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

de son Livre des amours*, mais de l’enfance du 

monde. En eux sont l’innocence, la vigueur, le 

tutoiement de Dieu et l’absence de doute des 

premiers printemps de la vie. » Au sein de cette 

enfance du monde qu’il parcourt depuis près de 40 

ans, Henri Gougaud a souhaité aujourd’hui explo-

rer le pays « où se disent le désir, l’accointance 

entre homme et femme, l’appétit de jouissance ». 

Il le fait en compagnie du marionnettiste et metteur 

en scène Ezéquiel Garcia-Romeu (artiste associé 

au Théâtre de la Commune), qui ne manquera pas 

d’auréoler ces variations sur l’amour du sens de 

la malice, du mystère et de la métaphysique qui le 

caractérise. Ensemble sur scène, les deux com-

plices souhaitent dessiner à travers ce spectacle 

« les contours discrets d’un théâtre des premières 

fois ». Un théâtre « qui se construit au gré de l’ima-

ginaire ». Un théâtre « en quête d’une innocence 

retrouvée ». � M. Piolat Soleymat

* Éditions du Seuil, coll. Points.

L’arbre d’Amour, sur des textes d’Henri Gougaud ; 

mise en espace, scénographie et marionnettes 

d’Ezéquiel Garcia-Romeu. Du 5 au 28 mars 2010.  

Les vendredis à 21h et les dimanches à 16h30. 

Théâtre de la Commune, Centre dramatique national 

d’Aubervilliers, 2, rue Edouard Poisson, 93300 

Aubervilliers. Tél. 01 48 33 16 16. Reprise au Grand 

Parquet, les vendredis 2 et 9 avril 2010 ainsi que les 

dimanches 4 et 11 avril. Tél. 01 40 05 01 50.

Salle Pablo Neruda, 31, avenue du Président  

Salvador Allende, 93000 Bobigny. Réservations  

au  01 48 96 25 75.

L’Arbre 
d’Amour
////// Ezéquiel Garcia-Romeu ////////////////////////////////////////

Le conteur Henri Gougaud et le 
marionnettiste-metteur en scène 
Ezéquiel Garcia-Romeu conjuguent 
leurs univers dans un spectacle 
explorant les choses de l’amour.

Le conteur Henri Gougaud, auteur des textes du dernier 

spectacle mis en scène par Ezéquiel Garcia-Romeu. 

« Les contes ne parlent pas du monde de l’en-

fance, explique Henri Gougaud dans la préface 

dans sa chambre avec son instrument, ses rêves bri-

sés, son désespoir, sa mauvaise foi, son petit alcoo-

lisme, [il] s’empêtre dans ses pensées, se dévoile, se 

met à nu, s’effondre, cherche à se relever… » Révélé 

au grand public français par Jacques Villeret au début 

des années 1990, ce texte éclairant les grandeurs et 

les petitesses de l’humain est aujourd’hui interprété à 

la MC93 par le comédien d’origine allemande Huber-

tus Biermann. Un spectacle à l’humour grinçant qui 

vise à « explorer par les mots, les silences et les sons, 

la teneur de la relation [qui lie ce contrebassiste] à 

son instrument, relation faite d’amour, de haine et de 

musique ». � M. Piolat Soleymat

La Contrebasse, de Patrick Süskind (texte français de 

Bernard Lortholary, publié aux Editions Fayard) ;  

mise en scène de Natascha Rudolf. Du 8 au 28 mars 

2010. Du lundi au samedi à 20h30, le dimanche à 

15h30. Relâche les mercredis et jeudis. MC93 Bobigny, 

1, boulevard Lénine, 93000 Bobigny. Réservations  

au 01 41 60 72 72 et sur www.mc93.com.

En tournée le 2 avril 2010 à la Scène nationale de 

Tarbes, du 9 au 16 avril au Théâtre Les Bambous 

à St-Benoît-de-la- Réunion, le 4 mai au Théâtre 

municipal de Besançon, les 17 et 18 mai au Festival 

Musique action de Vandœuvre-les-Nancy.

Rêves d’elles
////// Michèle Renard ///////////////////////////////////////////////////

Dans le cadre de la Journée 
internationale des femmes, la Fox 
Compagnie présente Rêves d’elles : 
un spectacle sur la condition 
féminine écrit et mise en scène par 
Michèle Renard.

Rêves d’elles, quatre portraits de femmes d’hier et 

d’aujourd’hui.

 

A travers quatre personnages de femmes de 

générations différentes (interprétés par Angélique 

Boulay, Virginie Aimone, Christiane Leprevost 

et Isabelle Lacordaire), Michèle Renard explore 

le champ de l’existence conjuguée au féminin. 

Faisant défiler l’évolution du monde de ces 50 

dernières années, elle présente des figures qui 

« parlent entre elles, se confient, se rassurent », 

qui « racontent leurs expériences passées, leur 

quotidien, leurs rêves, leurs envies, leurs combats, 

leurs amours ». Engagées ou indépendantes, mili-

tantes ou passives, ces personnages se retrou-

vent ainsi sur des sujets communs : l’engagement 

politique, le rôle des femmes dans la société, le 

travail, les enfants, le divorce, l’avortement… De 

leurs conversations resurgissent des questions qui 

se posaient hier, se posent aujourd’hui et conti-

nueront à se poser demain. Des questions que 

Michèle Renard met en lumière afin de tenter de 

faire « avancer la grande Histoire de la condition 

de la femme ».� M. Piolat Soleymat

Rêves d’elles, texte, mise en scène et scénographie 

de Michèle Renard. Le 12 mars 2010, à 20h30.  

et de la pensée auquel ce spectacle rend hom-

mage avec une perspicacité, une pénétration et 

une fidélité aussi rares que jouissives.� C. Robert

Montaigne, d’après Les Essais, de Montaigne ; mise 

en scène de Thierry Roisin. Le 24 mars 2010 à 20h30 

et le 25 à 19h30. Théâtre de Saint-Quentin-en-

Yvelines, Scène nationale, place Georges-Pompidou, 

BP 317 Montigny-le-Bretonneux, 78054 Saint-

Quentin-en-Yvelines Cedex. Réservations au  

01 30 96 99 00. Les 30 et 31 mars à 20h30. Théâtre 

de Brétigny, Scène conventionnée du Val d’Orge, 

Espace Jules-Verne, rue Henri-Douard, 91220 

Brétigny-sur-Orge. Réservations au 01 60 85 20 85. 

Le 6 avril à 20h. Théâtre de l’Agora, Scène nationale, 

place de l’Agora, 91000 Évry. Réservations au  

01 60 91 65 65. Du 9 au 17 avril. Lundi, mercredi 

et samedi à 19h30 ; mardi, jeudi et vendredi à 21h. 

Théâtre Paris-Villette, 211 avenue Jean-Jaurès, 75019 

Paris. Réservations au 01 40 03 72 23.

L’Envolée
////// Jean-Claude Berutti ////////////////////////////////////////////

Fruit du rapprochement de trois 
théâtres européens, L’Envolée de 
Gilles Granouillet est aujourd’hui 
présentée à Paris, au Théâtre de 
l’Est parisien, après avoir été créée 
à Saint-Etienne, Zagreb et Liège.

Une saga familiale joyeuse et dramatique… 

C’est avec le ZKM de Zagreb et le Théâtre de la Place 

de Liège que Jean-Claude Berutti, directeur de la 

Comédie de Saint-Etienne, s’est associé pour met-

tre en scène L’Envolée. Une tragicomédie de Gilles 

Granouillet au sein de laquelle une famille burlesque 

et excentrique se réunit pour rendre visite à l’une des 

leurs internées dans un hôpital psychiatrique. « Cour-

se-poursuite à l’appel de la vie, réveil tonitruant, faus-

ses pistes et vraies remises en question : L’Envolée, 

c’est la vivisection d’un petit coin de province, expli-

que l’auteur, un appel au printemps, quand tout est 

perdu. L’Envolée, c’est la famille au grand complet et 

dans toute sa splendeur : grandiose et catastrophi-

que ! » Lointainement inspirée du Chapeau de paille 

d’Italie, la pièce de Gilles Granouillet mêle tension et 

cocasserie dans un joyeux imbroglio de désordres et 

de désunions.� M. Piolat Soleymat

L’Envolée, de Gilles Granouillet ; mise en scène de 

Jean-Claude Berutti. Du 25 mars au 10 avril 2010. 

Théâtre de l’Est parisien, 159, avenue Gambetta, 

75020 Paris. Horaires et réservations  

au 01 43 64 80 80.

La  
Contrebasse
////// Natascha Rudolf //////////////////////////////////////////////////

Le comédien Hubertus Biermann – 
contrebassiste de formation – 
s’empare du célèbre monologue de 
Patrick Süskind. Dans une mise en 
scène de Natascha Rudolf.
Monsieur Tout-le-monde en quête d’égards et de 

reconnaissance, le personnage inventé par Patrick 

Süskind nous entraîne dans les ambivalences obses-

sionnelles d’un être solitaire. « Ce mono-drame a 

comme héros un homme moyen, fait observer Natas-

cha Rudolf, un contrebassiste anonyme, une sorte 

d’ouvrier spécialisé de l’orchestre classique. Seul 

Montaigne
////// Thierry Roisin /////////////////////////////////////////////////////

« Par sauts et gambades », à l’instar 
de l’auteur des Essais, Thierry Roisin 
adapte et met en scène le verbe et la 
pensée libres de Montaigne en un 
spectacle remarquable de finesse et 
d’intelligence.

Yannick Choirat arpente l’œuvre de Montaigne avec un 

bondissant talent.

Point de vérité qui ne puisse être contredite, point 

d’autre certitude que la mort, rien d’établi dans 

cette « branloire pérenne  » qu’est le monde  : 

adapter la pensée fluide et sautillante de Montai-

gne, mettre en scène ce vif-argent de la philoso-

phie rétif au dogmatisme et tâcher de saisir des 

instants dans ce fleuve ininterrompu qu’est son 

œuvre : telle est la gageure que relève avec brio 

Thierry Roisin. La scénographie de Jean-Pierre 

Larroche fait s’animer un long tapis sur lequel pas-

sent maints objets et qu’arpente le comédien Yan-

nick Choirat. Leurs rencontres sont autant d’oc-

casions de dire des textes éclatants de limpidité, 

brillants de pertinence et d’humour, profondément 

émouvants souvent, acides parfois, éblouissants 

d’intelligence toujours. La liberté dont fait preuve 

le comédien, bondissant au milieu d’un apparent 

désordre sans jamais perdre l’équilibre, comme 

un athlète aguerri au difficile métier d’exister, est 

parfaitement à l’image de celle de son personnage 

La Ferme
de Bel Ébat

à Guyancourt

Le Couronnement  
de Poppée 
Claudio Monteverdi / 
Giovanni Francesco 
Busenello /  
Jérôme Correas / 
Christophe Rauck
13 mars 

Les Vipères se  
parfument au jasmin
Nasser Djemaï
19 mars

Renseignements et réservations 01 30 48 33 44

Samedi 13 mars à 20 h 30 
MAYRA ANDRADE  Musique du Monde

Vendredi 19 mars à 21 h 
DU GRIOT AU SLAMEUR  Musique du Monde

Du 27 mars au 16 avril 
PREMIÈRES RENCONTRES  

à l’initiative de la Cie Acta-Agnès Desfosses  
Biennale Européenne en Val-d’Oise 

« Petite enfance, éveil artistique et spectacle vivant »  
15 spectacles français et étrangers, des représentations dans 13 communes du Val-d’Oise,  

un forum européen les 31 mars et 1er avril 2010 à Villiers-le-Bel  
témoigneront de la vitalité de la création ar tistique  

pour les enfants de 0 à 4 ans

Samedi 10 avril à 20 h 
3es RENCONTRES SLAM’DANSE  Rencontres amateurs

Vendredi 16 avril à 21 h 
SALIF KEITA  Musique du Monde

Du 8 au 15 mai 
BEL’HOPSESSIONS # 10   

Cultures urbaines en mouvement
  Avec Deng Deng ! de la  
Cie Melting Spot-Farid Berki,
Urban Grio, Jamadom

 
Et aussi 

les scènes  
Slam 

les vendredis  
12 mars,  

9 avril et 14 mai 
à 19 h 30

Renseignements : 01 34 04 13 20
culture@ville-villiers-le-bel.fr 

� www.ville-villiers-le-bel.fr

THÉÂTRE JEAN-VILAR
VITRY-SUR-SEINE
mardi 23 mars 19h

www.theatrejeanvilar.com
01 55 53 10 60

À 10 mn de Porte de Choisy.

Coproduction Pronomade(s) en Haute-Garonne – Centre national des
Arts de la rue, Scène Nationale d’Aubusson - Théâtre Jean Lurçat,
l’Estive - Scène Nationale de Foix et de l’Ariège, Le Tas de sable – Ches
Panses Vertes, Pôle des arts de la marionnette en région Picardie, mis-
sionné par le Ministère de la Culture. Avec le soutien de l’Espace
Périphérique (Ville de Paris - Parc de la Villette),de l’académie Fratellini
et de Et compagnie. Avec l'aide à la production d’Arcadi. Production
déléguée La Concor-dance des Temps.

Pisteurs
Enquête théâtrale et marionnettique

dans le monde du cirque

un projet de
Maud Hufnagel
et Lucie Nicolas

avec
Yvan Corbineau

et Maud Hufnagel

0210terrasse Pisteurs:Mise en page 1  22/02/10  21:30  Page 1
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gros plan ¶
« Théâtre et faits divers »
Après « la place du rire sur les scènes de théâtre » en 2009, le Groupe 
des vingt théâtres en Ile-de-France* interroge, cette année, les liens 
entre les faits divers et la création dramatique contemporaine.

La banlieue parisienne est leur territoire commun. 

Le soutien à la création contemporaine, une de 

leurs préoccupations majeures. Le développe-

ment culturel, un de leurs enjeux quotidiens. De 

Chatenay-Malabry à Villejuif, en passant par Aul-

nay-sous-Bois, Vélizy-Villacoublay, Les Ulis ou 

chaque année de projets thématiques se compo-

sant de spectacles, de lectures, de projets d’écri-

ture, de conférences, de débats…, autour d’un 

sujet commun. Ainsi, pour 2010, les membres du 

Groupe des vingt théâtres en Ile-de-France ont 

choisi de porter leur regard sur la place du fait 

divers au sein du paysage théâtral actuel. Outre 

la programmation de diverses créations liées à 

cette thématique (Portrait de femme de Michel 

Vinaver, Bash Latterday plays de Neil LaBute…) 

et l’organisation d’une rencontre à la Maison des 

Métallos (rencontre réunissant des artistes, des 

journalistes, des universitaires et des acteurs du 

milieu judiciaire), les membres du Groupe ont 

passé commande d’un texte à l’auteur Jacques 

Dor. Ainsi est né Acide est le cœur des hommes, 

spectacle que l’auteur interprète (aux côtés d’Adila 

Carles) et met lui-même en scène. « Ce texte est 

tiré d’un fait divers, explique-t-il. Une histoire vraie 

où deux enfants de huit ans sont retrouvés sauva-

gement assassinés le long d’une voie ferrée désaf-

fectée. » Une histoire au sein de laquelle la parole 

d’une mère nous interroge « avec force, douleur 

et parfois humour » sur «  le prix incalculable de 

toute vie ».

Manuel Piolat Soleymat

* Pour plus d’information : www.groupedes20theatres.fr

Acide est le cœur des hommes, texte et mise en 

scène de Jacques Dor. Le 10 mars 2010 à la Scène 

Watteau, le 12 mars au Théâtre André-Malraux de 

Chevilly-Larue, le 15 mars à la Maison des Métallos, 

le 26 mars à L’Odyssée à Saint-Fargeau-Ponthierry,  

le 30 mars à La Ferme de Bel-Ebat à Guyancourt,  

le 3 avril à l’Espace Jacques-Prévert d’Aulnay-sous-

Bois, le 7 avril au Théâtre La Piscine de Chatenay-

Malabry, le 8 avril au Théâtre Romain-Rolland de 

Villejuif, le 13 avril au Théâtre des Sources de 

Fontenay-aux-Roses, le 16 avril à L’Onde à Vélizy, les 

7 et 8 mai au Théâtre des Bergeries à Noisy-le-Sec, 

du 10 au 12 mai au Théâtre Jean-Arp de Clamart.

Rencontre « Théâtre et faits divers »,  

le 15 mars 2010 à 16h. Maison des Métallos,  

94, rue Jean-Pierre-Timbaud, 75011 Paris. 

Réservations au 01 47 00 25 20.

Jacques Dor dans Acide est le cœur des hommes.

Saint-Fargeau-Ponthierry…, le Groupe des vingt 

théâtres en Ile-de-France constitue un réseau de 

dix-sept structures artistiques « guidées par une 

soif d’aventures collectives ». Des structures dont 

les directeurs ont décidé de mener des projets en 

commun et d’assembler leurs différences. Mutuali-

sant ainsi leurs expériences, leurs réflexions, leurs 

envies, ces responsables de théâtres et de centres 

culturels franciliens organisent, deux fois par an, 

ce qu’ils nomment des « Plateaux ». 

Un spectacle de Jacques Dor 
et une rencontre  
à la Maison des Métallos
Entendons par là des journées de rencontres 

professionnelles au cours desquelles des com-

pagnies et des artistes qu’ils ont sélectionnés ont 

l’opportunité de présenter un extrait de spectacle 

en cours d’élaboration devant un groupe de pro-

ducteurs et de programmateurs. Deuxième axe 

d’activités de ce réseau artistique, l’organisation 

Hubertus Biermann dans La Contrebasse. 
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

Corps courbés, cognés, secoués, blessés. Opprimés 

sous le joug primal de la force brute et qui pourtant 

sursautent et rugissent encore. Hantés par les violen-

ces armées qui gâchèrent l’inauguration du Centre de 

développement chorégraphique à Ouagadougou, fin 

2006, Salia Sanou et Seydou Boro ont insufflé à ces 

Poussières de sang une tension dramatique pous-

sée jusqu’au tragique. Portée par sept danseurs, cinq 

musiciens et une chanteuse, la danse s’y déploie en 

une gestuelle expressive et musclée, qui dit tout l’âpre 

désarroi face à la brutalité.� Gw. David

Poussières de sang, chorégraphie de Seydou Boro 

et Salia Sanou, le 13 mars 2010 à 20h30, au Théâtre 

danseagenda   théâtre
 la terrasse / mars 2010 / N°176 / � 35

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

chape de silence que leur impose leur condition, elle 

a passé de longs mois à recueillir les témoignages de 

« celles à qui l’on demande de s’intégrer mais à pro-

pos desquelles nous fantasmons faute de connaître 

leur culture ». Elle a interviewé plus de soixante-dix 

femmes, de dix-sept à quatre-vingt-cinq ans, issues 

de pays et de milieux différents, et leur a demandé de 

parler « de leur relation à la sensualité, à la tradition, au 

Coran, à la tendresse, au viol, à la maternité, à l’ho-

mosexualité, à la circoncision, au désir ». Le résultat, 

adapté pour la scène et trois comédiennes, dresse 

un portrait sensible, émouvant et drôle qui tâche de 

rompre avec les préjugés pour mieux faire surgir la 

vérité de sous le voile.� C. Robert

Les Monologues voilés, texte et mise en scène 

d’Adelheid Roosen. Du 23 au 27 mars 2010 à 20h. 

Centre Wallonie-Bruxelles à Paris ; salle de spectacle : 

46, rue Quincampoix, 75004 Paris. Réservations  

au 01 53 01 96 96.

éloge du poil
////// Pierre Meunier ////////////////////////////////////////////////////

Jeanne Mordoj manipule l’imagerie 
du corps monstrueux et chahute 
drôlement les perceptions de la 
normalité.

Jeanne Mordoj, drôle de femme à barbe. 

Longtemps la femme à barbe fascina autant qu’elle 

effraya les regards bien normés des gens normaux. 

Portant au visage le velu stigmate des désordres de 

la nature, elle faisait attraction pour de vrai dans les 

foires ou en gravure dans les cabinets de curiosités. 

Sans doute parce que ce corps monstrueux avait 

le singulier pouvoir de pulvériser les catégories qui 

séparent l’homme de la femme. Venue des arts du 

cirque, Jeanne Mordoj ravive cette imagerie d’antan 

et arbore un collier d’un blond roux proprement taillé. 

Jongleuse, manipulatrice d’objets, comédienne, 

meneuse de revue et ventriloque, elle détourne 

volontiers le cours des choses et manie les mots 

d’esprit du haut de ses tréteaux. Coquillages vides, 

jaunes d’œuf, crânes de blaireau et de bélier ou 

encore verges de bambou… sont ses matières, pré-

textes à jouer avec les peurs et les dégoûts, l’étrange 

et le mystère. Mêlant les techniques circassiennes, 

le genre forain et sa fantasque bizarrerie, Jeanne 

Mordoj met en branle son petit théâtre imaginaire 

pour évoquer en douce l’anormal et l’effroi, le rire 

et l’illusion, le sexe et la finitude. Avec une drôlerie 

rustique, un plaisir enfantin du jeu et une sensua-

lité inattendue, elle suscite tout à la fois attirance 

curieuse et troublante répulsion.� Gw. David

éloge du poil, création et jeu de Jeanne Mordoj, mise 

en scène de Pierre Meunier, les 12 et 13 mars 2010 à 

20h30, à La Scène Watteau, Place du Théâtre, 94736 

Nogent-sur-Marne. Rens. : 01 48 72 94 94 et  

www.scenewatteau.fr. Durée : 1h15.

Sur une musique mélangeant black metal et mri-

dangam, des tambours traditionnels de l’Inde, les 

deux femmes promettent d’explorer sur scène « les 

forces de ce mythe, pour en restituer l’énergie ». 

Hung, du nom de chants sacrés, une rencontre 

intrigante sur une thématique singulière.� E. Demey

Hung, chorégraphie et mise en scène Rukmini 

Chatterjee et Valérie Dreville, A la maison des 

métallos, du 4 au 12 mars, du mardi au samedi à 

20h30. 94 rue Jean-Pierre-Timbaud, 75011 Paris. 

Réservations au : 01 47 00 25 20

Crime  
et Châtiment
////// Nikson Pitakaj ///////////////////////////////////////////////////////

Nikson Pitakaj adapte et met en 
scène le roman de Dostoïevski en 
deux parties.

Un tableau social haut en couleurs, reflet d’une  

implacable dégradation.

Ce spectacle en deux parties, nouvelle adaptation 

et traduction du puissant roman de Dostoïevski par 

Coralie Pradet et Nikson Pitakaj, convoque une quin-

zaine de comédiens sur la scène, et dresse le portrait 

d’une société abîmée par l’alcoolisme, la prostitution, 

les injustices sociales et le pouvoir de l’argent, une 

société en proie à la violence et la misère. Originaire 

du Kosovo, le metteur en scène Nikson Pitakaj a 

voulu dépeindre la dégradation d’une société, 

une préoccupation politique de plus en plus aiguë 

aujourd’hui. La pièce n’est pas ancrée dans une 

époque ou un pays particuliers, tout en restant 

très proche du texte original. Ainsi se combinent 

un tableau social réaliste et l’exploration profonde 

et nuancé de la psychologie de l’étudiant meurtrier, 

Raskolnikov, écartant finalement ses hésitations face 

au crime puis sombrant dans un état second, entre 

rêve et réalité. Chaque personnage acquiert ici une 

réelle épaisseur. Un spectacle en clair-obscur, brut, 

épuré et non dépourvu d’humour. � A. Santi

Crime et Châtiment, d’après Dostoïevski, traduction 

et adaptation Coralie Pradet et Nikson Pitakaj, mise 

en scène Nikson Pitakaj, du 6 au 21 mars, 

spectacle en deux parties (2h chacune). Première 

partie jeudi à 18h, deuxième partie vendredi à 18h, 

intégrale : samedi à 15h et dimanche à 18h.  

Au théâtre de l’Epée de Bois, Cartoucherie, 75012 

Paris. Tél. 01 48 08 39 74.

Les  
Monologues 
voilés
////// Adelheid Roosen /////////////////////////////////////////////////

L’artiste hollandaise Adelheid 
Roosen lève le voile des non-dits et 
met en scène le florilège intime 
qu’elle a composé à partir 
d’interviews d’habitantes des Pays-
Bas originaires de pays islamiques.
Adelheid Roosen a joué dans Les Monologues du 

vagin en regrettant que ce texte s’adresse princi-

palement aux occidentales. Forte de la conviction 

offerte par son expérience d’actrice de la nécessité 

d’entendre les bijoux indiscrets et désireuse de partir 

à la rencontre de celles qu’on entend peu sous la 

la maison, en plein hiver. Dans la deuxième partie, 

élias, plus âgé, est devenu soldat et est envoyé 

dans un pays du Sud où il va être confronté à un 

massacre d’enfants soldats. Il déserte et disparaît 

une seconde fois. Dans la troisième, la pièce bascule 

dans un monde irréel et onirique. Élias disparaît au 

cœur d’une jungle peuplée d’enfants errants, alors 

qu’il n’existe plus que dans le rêve de son amour 

d’enfance. Six personnages partagent donc la même 

quête de vérité, et leurs diverses voix se répondent 

et s’entrelacent, comme un chœur. Un polar doublé 

d’une exploration de l’inconscient. � A. Santi

Élias Leister a disparu, de Eudes Labrusse, mise en 

scène Eudes Labrusse et Jérôme Imard, du 9 mars au 

18 avril, mardi, mercredi et vendredi à 20h30, jeudi et 

samedi à 19h30, dimanche à 15h30, au Théâtre 13, 

103A bd Auguste Blanqui à Paris. Tél. 01 45 88 62 22.

Hung
////// Rukmini Chatterjee et Valérie Dreville ///////////////////

La chorégraphe d’origine indienne 
Rukmini Chaterjee et la comédienne 
Valérie Dreville proposent un 
spectacle autour du personnage de 
la déesse Kali, figure féminine 
violente de l’hindouisme.

Hung : Une rencontre franco-indienne très intrigante

Kali est souvent représentée nue, noire, tirant la 

langue, les yeux exorbités, avec à son cou, une 

longue chaîne pendante de crânes humains. Avec 

cette déesse de la destruction, les deux artistes 

veulent explorer la question de la violence fémi-

nine dans un spectacle « où la parole danse et la 

danse parle ». Un projet interdisciplinaire initié dans 

la perspective d’un dialogue fertile entre les univers 

artistiques de la chorégraphe, adepte du Bhara-

tanatyam, danse classique indienne, et celle qui 

fut artiste associée du dernier Festival d’Avignon. 

adultère… Antoine Caubet s’attaque à ce texte 

avec l’exigeante ambition artistique qu’il provoque, 

« Pourquoi la naissance à la vie par l’amour doit-elle 

avoir le prix d’une telle destruction ? (…) Parce qu’il 

faut arracher de soi la vieille peau pour aller vers 

l’esprit. (…) Ce que font, magnifiquement, épou-

vantablement, Mésa et Ysé, au mépris de tout ce 

qui n’est pas eux deux ». Un voyage à vivre en trois 

lieux - hall d’accueil, grande salle et petite salle - et 

trois dispositifs différents. � A. Santi

Partage de Midi, de Paul Claudel, mise en scène 

Antoine Caubet, du 10 au 20 mars et du 7 au 25 avril, 

du mercredi au vendredi à 20h30, samedi à 16h et 

20h30, dimanche à 16h, au Théâtre de l’Aquarium, 

Cartoucherie, 75012 Paris. Tél. 01 43 74 99 61.

Élias Lester 
a disparu
////// Eudes Labrusse ///////////////////////////////////////////////////

Eudes Labrusse met en scène avec 
Jérôme Imard son dernier texte, 
thriller centré sur la recherche 
des origines.

Une enquête policière qui s’aventure dans les méandres 

de l’inconscient. 

L’auteur Eudes Labrusse, directeur du Théâtre du 

Mantois, met en scène avec Jérôme Imard son der-

nier texte élias Leister a disparu, un thriller centré sur 

l’enfance et la recherche des origines, structuré selon 

les principes du policier. « Les thèmes de l’enfance, 

des origines, du désir d’enfant, la problématique 

d’avoir ou non un enfant, m’ont intéressé, en jouant 

sur les références à Œdipe, le mythe par excellence 

sur ces questions. » La pièce compte trois parties, 

et dans chacune, élias Lester disparaît. Dans la pre-

mière partie élias a dix ans et lorsqu’il se rend compte 

à l’insu de sa famille qu’il a été adopté, et il quitte 

Formes hybrides ou monstrueuses, de belles ima-

ges naissent de cette rencontre, laissant place à 

la laideur comme à la poésie. Avec la participation 

exceptionnelle de Jean-Pierre Drouet pour la repré-

sentation du 3 avril.� N. Yokel

Ali, de Mathurin Bolze et Hedi THabet, du 1er  

au 4 avril à 19h, le dimanche à 14h30, au Théâtre 

National de Chaillot, 1 place du Trocadéro, 75016 

Paris. Tél. 01 53 65 30 00.

Partage  
de Midi
////// Antoine Caubet ///////////////////////////////////////////////////

Antoine Caubet, artiste associé au 
Théâtre de l’Aquarium, met en 
forme et en voix le voyage 
claudélien, avec Cécile Cholet, 
Pierre Baux, Victor de Oliveira et 
lui-même (De Ciz).
Drame en trois actes de la passion ardente et du 

verbe tendu, drame extrême où la chair et l’esprit 

se livrent une lutte âpre et sans concession, où le 

désir charnel et la vie même côtoient la mort, omni-

présente et terrifiante, Partage de Midi, ici dans la 

version de 1905, suscite chaque saison plusieurs 

mises en scène. Quatre personnages : une femme 

Ysé, son mari De Ciz, fade et trivial, son amant épris 

d’absolu Mésa, et un amant opportuniste Amalric. 

Claudel lui-même, fervent catholique ayant voulu 

entrer dans les ordres, a été piégé par une passion 

Hobb Story 
– Sex in the 
(arab) city
////// Lotfi Achour ////////////////////////////////////////////////////////

Lotfi Achour dévoile l’amour dans 
le monde arabo-musulman dans sa 
forme contemporaine. Soumission, 
transgression, contradictions…

Amour, lois et société en contrées arabo-musulmanes.

 

Comme dans La Comédie indigène sur la coloni-

sation, l’auteur et metteur en scène Lotfi Achour 

conjugue ici matériaux fictionnels et documentaires, 

forme théâtrale et séquences vidéo, ce qui, lorsque 

le talent est là, aiguise la réflexion et les points de 

vue sur le réel, l’individu et la société, en soulignant 

les contradictions et les écarts entre les discours et 

la vraie vie : une mine d’or pour les artistes ! Dans 

cette nouvelle pièce, il s’agit de lever le voile sur 

l’amour chez les arabo-musulmans dans sa forme 

la plus contemporaine, en abordant l’amour… à la 

télévision. Tout un programme, avec deux femmes 

et trois hommes, qui commence par un talk-show 

à la française sur ce thème, conjuguant des témoi-

gnages issus de banlieue, des extraits de livres, 

d’émissions de télés arabes, des chansons réin-

ventées, des interventions de spécialistes de l’Islam, 

etc. « Le sexe est un prisme pour comprendre le 

monde arabe aujourd’hui » dit Lotfi Achour.�A. Santi

Hobb Story, Sex in the (arab) city, un spectacle  

de Lotfi Achour, du 9 mars au 3 avril, du mardi au 

vendredi à 20h, samedi à 16h, au Tarmac,  

Parc de la Villette, 211 av Jean-Jaurès, 75019 Paris. 

Tél. 01 40 03 93 95. 

Ali
////// Mathurin Bolze / Hedi Thabet ///////////////////////////////

« Un numéro long ou une pièce 
courte », comme le dit si bien 
Mathurin Bolze. Ce duo facétieux 
nous raconte l’histoire d’un autre 
corps, créé avec la complicité et 
l’amitié de Hedi Thabet.

Ali, un corps à corps entre Mathurin Bolze et Hedi 

Thabet. 

Directeur artistique de la compagnie de cirque Les 

mains les pieds et la tête aussi, Mathurin Bolze est 

aussi un danseur remarqué chez François Verret ou 

Kitsou Dubois, chez qui il remet constamment en 

jeu sa verticalité. Avec Ali, il retrouve un vieil ami, 

le circassien belge Hedi Thabet. Rapidement, le 

spectacle qu’ils construisent ensemble devient le 

lieu du questionnement de notre rapport à l’Autre. 

Ensemble, ils parviennent à troubler notre regard en 

jouant sur les formes et les combinaisons de corps : 

frères jumeaux, doubles ou reflets, ils évoluent de 

concert jusqu’à la métamorphose. Qui devient-on 

grâce à l’autre, que produit-on en duo ou en duel ? 
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Attraction
Johann le Guillerm est de retour 
pour un mois à la Villette. 
C’est l’étape 2010 d’Attraction, 
projet sans cesse évolutif de ce 
tournoyant circassien « en quête 
d’une compréhension du monde ».

Depuis sa sortie du CNAC en 1995, Johann le 

Guillerm est vite devenu une attraction, dans cet 

univers du cirque en profond renouvellement. Le 

projet du même nom a débuté en 2001. Des étapes 

en ont déjà été montrées à la Villette, au festival 

d’Avignon, aux Subsistances de Lyon… Cette fois, 

Johann le Guillerm investit la Grande Halle pour un 

mois où il présente Secret, dans l’espace chapi-

teau, Monstration, exposition déambulatoire sous la 

halle, et la Motte IV, « phénomène de cirque minéral 

et végétal ».

la science de l’idiot
S’il est devenu une attraction, c’est peut-être parce 

que Johann le Guillerm fixe à son travail l’objectif 

à la fois simple et immodeste de l’art : tenter de 

modifier les points de vue sur le monde. Les nôtres 

et puis le sien. « Son travail s’inscrit dans ce qu’il 

appelle la science de l’idiot, c’est-à-dire la science 

de celui qui ne sait pas ». Joli paradoxe à l’ori- Le point sur le monde sur la pointe des poulaines.

parution juillet 2010
www.avignon-en-scenes.fr 
� Voir P. 68

Portrait sensible, pudique et drôle de l’Islam au féminin.

gine d’une démarche de renouvellement du regard 

aux atours scientifiques et aux détours poétiques. 

Avec Attraction, le Guillerm se penchant de plus 

en plus près de la plus petite des lignes – le point 

– parie que la métamorphose du monde passe 

par un changement de focale. Il s’attaque donc 

au microcosme pour donner à voir autrement le 

macrocosme, modifie la sensibilité du regard pour 

créer «  un chaos mental  » chez le spectateur. 

Dans cette perspective, il dompte des objets dans 

Secret, perché sur la pointe de drôles de poulai-

nes métalliques. Pour Monstration il invente des 

machines-outils, lunettes « imaginographes », et 

avec la Motte IV il crée un phénomène de foire, 

« embryon de la Terre qui peut aider l’homme à 

comprendre qu’il est sur un ensemble ». La Terre, 

il l’avait lui-même parcourue pendant un an et demi 

avant d’entamer ce projet.

Éric Demey

Attraction-étape 2010, Cirque ici/Johann le Guillerm. 

Du 6 mars au 11 avril 2010. A la Villette, Grande 

Halle/Espace Chapiteaux. Spectacle Secret : lundi, 

mercredi, vendredi, samedi à 20h30, le mardi à 19h30 

- Relâche le jeudi et le dimanche ainsi que les lundis 

22 mars et 5 avril. Parcours installation Monstration 

et la Motte : lundi de 16h à 20h30, mercredi, vendredi 

et samedi de 14h30 à 20h30, le mardi et dimanche 

de 14h30 à 19h30 - Relâche le jeudi.  

Réservations : 01 40 03 75 75.

Poussières 
de sang
////// Seydou Boro et Salia Sanou //////////////////////////////////

Seydou Boro et Salia Sanou signent 
une pièce douloureuse et poignante 
sur la violence au quotidien.
Une femme jette sa voix dans la nuit. Elle chante la 

douleur, étranglée par les larmes, griffée par la révolte. 

Elle chante l’assaut brutal de la vie. Au sol, maculé 

d’ocres terreux et de cendres séchées, des êtres 

ploient sous les mots du souvenir, cèdent sous les 

volutes plaintives de la musique jouée sur scène. 

entretien / Angelin Preljocaj

« Donner de l’esprit  
au corps »
Enfantée dans les vastes plaines indiennes, la légende de Siddhârta 
décrit le cheminement spirituel de celui qui deviendra Bouddha. Le 
chorégraphe Angelin Preljocaj donne corps à ce mythe fondateur 
avec la troupe de l’Opéra national de Paris.

Qu’est-ce qui vous a mené sur les pas de 

Siddhârta ?

Angelin Preljocaj : Sa quête de spiritualité passe 

par le corps, qu’il soumet aux mortifications, à la 

flagellation, au jeûne mais également aux plaisirs de 

la chair. Siddhârta n’a pas de tabou dans sa démar-

che pour atteindre la sérénité. Il expérimente diffé-

rents chemins possibles et finit par prôner la « voie 

du milieu ». Comme chorégraphe, cette recherche 

qui s’opère à travers des contraintes corporelles est 

évidemment intrigante et passionnante. J’avais com-

mencé à explorer ces questions, dans des œuvres 

telles que MC 14/22 « ceci est mon corps ». Toutes 

les religions ont un rapport complexe mais intense 

avec le corps, souvent tout en le niant d’ailleurs. Les 

rituels de la prière passent ainsi par des postures, 

des mécanismes gestuels et un déroulé précis, 

ordonné, qui semblent être les viatiques nécessai-

res à la connexion avec le divin. Comme pour mettre 

l’esprit dans un état « prédisposé » par le corps.

Comment, en tant que chorégraphe, tra-

vaillez-vous cette articulation du corps et 

du spirituel ?

A. P.  : J’essaie d’inventer et d’articuler un lan-

gage imaginaire, une forme de ritualisation qui se 

situe dans l’ordre du simulacre puisque dans un 

spectacle, mais qui génère, ou renvoie, un écho 

intérieur. Car si la représentation est un simulacre 

de la réalité, le corps des danseurs vit la réalité 

du simulacre. La danse est une pensée en mou-

vement. Elle est pour moi un moyen très puis-

sant pour questionner le corps, relier existences 

charnelle et spirituelle, figurer l’invisible, l’indicible. 

Mon travail est de donner de l’esprit au corps. Le 

danseur s’offre à notre regard comme un signe, 

vecteur d’une écriture, porteur d’un sens.

Après le conte Blanche-Neige des frères 

Grimm, le monologue Le Funambule de 

Genet, vous vous intéressez au récit ini-

tiatique de Siddhârta. Votre danse semble 

chercher la narration…

A. P. : Cette ligne apparaît aujourd’hui en effet, 

presque à mon insu. La modernité a affranchi le 

mouvement en dénouant les attaches du ballet 

classique, notamment par rapport à la narration. 

« Comprendre, détruire, reconstruire » dit un prin-

cipe des alchimistes. Après un siècle de décons-

« La danse est une 
pensée en mouvement. 
Elle est pour moi un 
moyen très puissant 
pour questionner le 
corps, relier existences 
charnelle et spirituelle, 
figurer l’invisible,  
l’indicible. » Angelin Preljocaj

truction, la question de la narration ouvre peut-être 

des pistes fécondes d’invention. Elle me passionne 

en tout cas en ce moment. Je m’y confronte tou-

jours avec les outils de la chorégraphie, dans une 

démarche qui passe d’abord par une approche 

conceptuelle, qui fabrique de l’abstraction à partir 

du récit puis la recontextualise ensuite. Ce désir – 

ou besoin – d’histoires est sans doute lié à notre 

humanité. En se racontant des histoires, on redé-

finit un « en-commun » de notre époque.

Comment avez-vous travaillé avec l’équipe 

artistique ?

A. P. : L’écrivain Eric Reinhardt a d’abord conçu sa 

propre version, à partir de nos discussions sur le 

projet et des écrits originels sur la vie de Siddhârta. 

Puis, à partir de ce pré-texte, le compositeur Bruno 

Mantovani a écrit la musique, en suivant la drama-

turgie découpée en tableaux, et Claude Lévêque 

a proposé une scénographie. Enfin, j’ai élaboré 

la chorégraphie avec les danseurs de l’Opéra de 

Paris, à partir de matériaux que j’amenais. Nous 

avons eu chacun une vision personnelle, la richesse 

du projet est de les réunir en scène.

Entretien réalisé par Gwénola David

Siddharta, chorégraphie d’Angelin Preljocaj,  

dramaturgie d’Eric Reinhardt, musique de Bruno 

Mantovani, scénographie de Claude Lévêque et  

costumes d’Olivier Bériot, du 18 mars au 11 avril 

2010 en alternance, à l’Opéra national de Paris – 

Bastille, place de la Bastille, 75012 Paris.  

Rés. 0 892 89 90 90 (0,34 € la minute)  

ou www.operadeparis.fr
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Angelin Preljocaj, en répétition de Siddharta.
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danse
36�  / N°176 / mars 2010 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

danse
 la terrasse / mars 2010 / N°176 / � 37

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

sages, taï chi, dégustation de thés, projection de films 

Kung Fu, explication par le chorégraphe et par Fran-

çois Liu des grands principes de la médecine chinoise, 

découverte de spécialités culinaires… De belles mises 

en condition pour le corps et l’esprit du spectateur, 

qui conduisent à la découverte des prémisses de la 

prochaine création Commandos Kung Fu, trio danse 

et musique sur l’art de la guerre, et à la reprise de sa 

conférence dansée, qui dévoile également l’étonnant 

parcours du danseur taïwanais.� N. Yokel

Planète Kung Fu, dès 16h, avec notamment. 

Spectacles Commandos Kung Fu et Kung Fu 

Dancing de Lin Yuan Shang à 20h30, au Théâtre 

de Brétigny, Espace Jules Verne, rue Henri-Douard, 

91220 Brétigny-sur-Orge. Tél. 01 60 85 20 85.

Ficelle  
d’encre
////// Sébastien Lefrançois ///////////////////////////////////////////

Dans le cadre de son Festival des 
Ecritures (13-20 mars), le Pôle 
Culturel d’Alfortville accueille 
une création du chorégraphe hip 
hop Sébastien Lefrançois.

Sébastien Lefrançois, en corps et en mots. 

Il y a un peu plus d’un an, Sébastien Lefrançois a été 

invité à présenter un spectacle à l’Institut français 
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 RESERVATIONS 01 34 58 03 35 www.londe.fr
 l’Onde / espace culturel / 8 bis, avenue Louis-Breguet 78140 Vélizy-Villacoublay

JEU 18 MARS A 21H 

DANSE

ALONZO KING’S
LINES BALLET
CHOREGRAPHIE ALONZON KING

Louis Aragon (24 boulevard de l’Hôtel-de-Ville, 93290 

Tremblay-en-France. Rens. 01 49 63 70 58).  

Le 16 mars, à 20h30, à L’apostrophe-Théâtre des 

Louvrais (place de la Paix, 95000 Pontoise.  

Rens. 01 34 20 14 14 et www.lapostrophe.net).  

Le 2 avril, à 20h30, à Scène nationale de Sénart-  

La Coupole (Rue Jean-François-Millet,  

77385 Combs-la-Ville. Rens. 01 60 34 53 60  

et www.scenenationale-senart.com.)

Planète 
Kung Fu
////// Lin Yuan Shang ///////////////////////////////////////////////////

Entre arts du corps et arts martiaux, 
le chorégraphe n’a pu faire son 
choix. Lin Yuan Shang invente alors 
une soirée entière pour se balader 
dans cet entre-deux.

Lin Yuan Shang relie danse contemporaine et Kung fu. 

« Pourquoi est-il plus facile de regarder un film de 

Kung Fu que de la danse contemporaine ? », ques-

tionne avec malice Lin Yuan Shang. En réalisant en 

2008 Kung Fu Dancing, solo en forme de conférence 

dansée, le chorégraphe mettait à jour les liens entre 

son travail de corps et l’énergie du Kung Fu comme 

source d’inspiration pour sa danse. Planète Kung Fu 

est une soirée imaginée en reflet à ce travail, explorant 

également d’autres pans de la culture chinoise : mas-

gros plan  / festival

Hoptimum
Le rendez-vous hip hop de la Seine-et-Marne défend le mouvement 
dans ce qu’il a de contestataire. En témoignent la présence de la 
compagnie brésilienne Membros, et l’hommage fait aux femmes dans 
les créations comme à travers les personnalités invitées.

Le ton est donné dès l’ouverture, avec la toute nou-

velle création d’Olivier Lefrançois, Prière de Femme. 

Cette commande a permis la collaboration inédite 

entre le chorégraphe et le chef-d’œuvre du composi-

teur contemporain Bernard Cavanna, Messe un jour 

ordinaire. La pièce donne voix à Laurence, femme en 

galère, sans logement, dont la dérive et les théma-

tiques de l’abandon et du besoin sont au cœur du 

travail chorégraphique d’Olivier Lefrançois. Metteur en 

scène proche du slam et de la musique, D’de Kabal 

riposte avec huit Femmes de Paroles, huit person-

nalités du slam, de la danse, ou du rap qui donnent 

corps à leurs émotions, et surtout à leurs révoltes. Une 

démarche proche de celle des Membros (voir notre 

article) qui, avec Medo, interroge la violence faite aux 

femmes avec toute la physicalité qu’on leur connaît.

De la danse,  
mais aussi des concerts
Avec la présence des Brésiliens, Hoptimum renou-

velle sa fidélité à la compagnie accueillie depuis 

cinq ans et aujourd’hui visible avec deux créations. 

Mais le festival propose une autre vision de la danse 

urbaine brésilienne avec également deux nouvelles 

pièces de la Compania Urbana de Dança, entre 

esprit urbain et culture brésilienne. Un esprit urbain 

venu d’ailleurs, c’est aussi ce que sont venus cher-

cher les Wanted Posse en travaillant avec le sud-

africain Jarrel Zenzile sur Konnexion. Déjà confron-

tés au pantsula dans leur précédent Racines, reste 

au collectif à trouver sa vraie place en dehors de 

leurs ressorts habituels de virtuosité et de techni-

cité. Hoptimum n’oublie pas sa formule « bal » qui 

réunit les danseurs professionnels et les amateurs. 

Au milieu d’un festival qui prône la tentative d’une 

parole engagée socialement ou politiquement à 

travers l’acte artistique, qu’il soit chorégraphique 

ou musical avec des concerts, les Traversées de 

Kitsou Dubois et leurs explorations sensorielles du 

corps flottant semblent un brin décalées.

Nathalie Yokel

Hoptimum, du 12 mars au 2 avril. Renseignements : 

01 64 83 03 30. www.actart77.com
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Prière de femme, une création signée Olivier Lefrançois pour Hoptimum.

gros plan  / festival

Artdanthé
Chaque année, Artdanthé affirme un peu plus son rôle 
incontournable pour la découverte de nouveaux artistes en Île-de-
France. La douzième édition, qui a commencé le 25 janvier, se poursuit 
tambour battant et nous réserve encore plusieurs bijoux.

Le festival Artdanthé se poursuit jusqu’au début du 

mois d’avril, avec une programmation audacieuse 

et plusieurs projets hors normes. Une commande 

a ainsi été passée au metteur en scène Antoine 

Cegarra : son solo, Pierre, sera interprété par l’acteur 

Pierre Devérines. Il sera présenté le 8 mars, au cours 

d’une soirée partagée avec Yves-Noël Genod, qui 

expose le troisième temps de sa réflexion sur la dis-

parition du spectacle : Hamlet version 3. On attend 

également avec impatience de découvrir Le Vertige 

des curieux de Julie Coutant et Eric Fessenmeyer 

(le 11 mars), et Danses libres, imaginé par François 

Chaignaud et Cecilia Bengolea (le 27 mars) : auprès 

de Suzanne Bodak, les deux jeunes artistes ont 

découvert l’héritage de François Malkovsky. 

De la performance  
au baroque
Ils se proposent de faire revivre le format du « récital », 

que privilégiait Malkovsky au début du XXe siècle et 

dans l’entre-deux-guerres : des danses courtes, en 

solo, en duo ou en groupe, accompagnées au piano. 

Le 12 mars, on pourra admirer la performance conçue 

par Gabriel Hernàndez et « construite » (selon les mots 

du chorégraphe) par 31 participants venus de tous 

horizons : A dire rien qu’être à quoi dire est un pur 

moment de poésie, simple, grave et plein d’humour, 

fondé sur une partition qui plonge les performers et 

les spectateurs dans un état d’attention que l’on a 

rarement l’occasion d’expérimenter. Sur un autre 

registre, il ne faut pas manquer Un Air de Folie, le 1er 

avril : un spectacle pour cinq danseurs, un baryton et 

deux instrumentistes. Mêlant des airs de cour com-

posés par Guédron, Bataille, Boesset et Lambert aux 

Folies d’Espagne de Marin Marais, la chorégraphe 

Béatrice Massin nous invite à redécouvrir la danse et 

la musique de l’âge « baroque ».

Marie Chavanieux

Artdanthé, du 25 janvier au 8 avril, au Théâtre  

Le Vanves, 12, rue Sadi-Carnot, 92170 Vanves,  

et à la salle Panopée, 11 avenue Jézéquel,  

92170 Vanves. Renseignements et  

réservations : 01 41 33 92 91 et www.artdanthe.fr
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A dire rien qu’être à quoi dire… moment rare de poésie qui capte l’attention par Gabriel Hernàndez.

de Rabat (Maroc). Il en profite pour découvrir la vie 

culturelle au Maroc, et réalise alors que le milieu hip 

hop marocain recèle une vitalité insoupçonnée. Au 

cours du même séjour, il visite l’école de cirque de 

Shemsy, qui forme des enfants, dans la banlieue de 

Rabat. C’est ainsi qu’apparaît l’idée d’un nouveau 

spectacle, au croisement du hip hop et du cirque, 

de la France et du Maroc. Le chorégraphe réunit une 

équipe mixte de danseurs français et marocains, 

et se lance dans une création qui interroge le pou-

voir des mots, en termes de communication, mais 

aussi de graphisme : le plateau, grâce à l’interven-

tion d’une équipe de créateurs de films d’animation, 

devient une page d’écriture.� M. Chavanieux

Ficelle d’encre, chorégraphie de Sébastien 

Lefrançois, le 18 mars à 20h30 au Pôle Culturel, 

Parvis des Arts, 94140 Alfortville.  

Réservations : 01 58 73 29 18.

La Vérité 25X 
par seconde
////// Frédéric Flamand ////////////////////////////////////////////////

Frédéric Flamand poursuit son 
parcours chorégraphique entre 
danse, architecture et vidéo.
« …Pour bien voir la terre, il faut la regarder d’un peu 

plus loin » écrivait Italo Calvino dans Le Baron perché 

ou l’histoire d’un indocile enfant qui s’affranchit de 

l’autorité paternelle en se réfugiant dans les arbres 

et vécut en observant le monde depuis sa distante 

retraite. Devinant que cette vision de la réalité, à la 

fois panoramique et fragmentée, préfigure la condi-

tion de l’homme moderne, le chorégraphe Frédéric 

Flamand a puisé dans l’œuvre de Calvino la matière 

d’une réflexion sur les mutations de la perception, 

sur l’ambiguïté du désir de transparence, ainsi que 

sur le statut du corps troublé par les évolutions tech-

nologiques. Cernés par l’installation scénographique 

d’Ai Weiwei, architecte-plasticien majeur de la scène 

artistique chinoise, les danseurs du Ballet national 

de Marseille évoluent sous contrôle de micros et 

caméras de télésurveillance, tentant de frayer entre 

virtuel et réel. Avec La Vérité 25X par seconde, Fré-

déric Flamand met en scène les contradictions de 

la modernité et détourne à sa façon la définition du 

cinéma selon Godard, c’est-à-dire « la vérité 24 ima-

ges par seconde ».� Gw. David

La Vérité 25X par seconde, chorégraphie de Frédéric 

Flamand, scénographie d’Ai Weiwei, du du 1er  

au 3 avril 2010, à 20h30, au Théâtre national de 

Chaillot, place du Trocadéro, 75016 Paris.  

Rens. 01 53 65 30 00 et www.theatre-chaillot.fr 

Le 13 mars, à 15h30, au Théâtre de Saint-Maur,  

20 rue de la Liberté, 94100 Saint-Maur-des-Fossées. 

Rens. 01 48 89 99 10 et www.theatresaintmaur.com

Hommage  
aux ballets 
russes Acte 2
////// Hommage ///////////////////////////////////////////////////////////

Les Ballets de Monte-Carlo et le 
Monaco Dance Forum rendent 
hommage à l’esprit novateur des 
Ballets russes
Alors qu’au crépuscule des années 20 s’éteignait 

Diaghilev, fondateur visionnaire des Ballets russes 

qui éblouirent Paris en 1909, quelques-uns de ses 

talentueux artistes en perpétuèrent l’esprit novateur 

et la conception du spectacle chorégraphique. Ainsi 

naquirent les Ballets russes de Monte-Carlo, qui, de 

scissions en mutations, allaient poursuivre l’aven-

ture, avant de disparaître en 1963 pour renaître en 

1985 par l’intervention de S.A.R. la Princesse de 

Hanovre. Les Ballets de Monte-Carlo, dirigés par le 

chorégraphe Jean-Christophe Maillot depuis 1993, 

et le Monaco Danse Forum ont voulu célébrer ce 

centenaire en trois actes pour montrer toute l’efflo-

rescence de l’héritage. Après avoir ravivé quelques 

chefs-d’œuvre du répertoire des Ballets russes, 

l’acte II propose la version Béjart du Sacre du Prin-

temps, un Spectre « olfactif » d’Olivier Dubois, et 

la création de Daphnis et Chloé par Jean-Christo-

phe Maillot. Le programme rend aussi hommage au 

génie découvreur de Diaghilev en saluant une autre 

personnalité qui révolutionna la danse au xxe siècle : 

Merce Cunningham. Enfin, autre temps fort, le Trem-

plin Jeunes Ballets, audition géante qui rassemble 90 

jeunes danseurs venus du monde entier.� Gw. David

Hommage aux ballets russes Acte 2, du 27 mars  

au 16 avril 2010, à Monaco (98 000).  

Rens. 00 377 99 30 00 et www.monacodanceforum.

com / www.balletsdemontecarlo.com

Genre  
oblique
////// Brigitte Seth et Roser Montlló Guberna /////////////////

Brigitte Seth et Roser Montlló 
Guberna célèbrent les esprits 
rebelles et autres singuliers 
originaux. A leur façon : insolente 
et joyeuse.

Brigitte Seth et Roser Montlló Guberna questionnent la 

normalité.

Drôle de genre, ces deux-là. Oblique même. Bri-

Les danseurs du Ballet national de Marseille dans la 

forêt d’échelles d’Ai Weiwei. 
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RENCONTRES
ESSONNE
DANSE

COLLECTIF
ESSONNE
DANSE

OÙ ?
CENTRE CULTUREL DES PORTES DE L’ESSONNE ATHIS-MONS

THÉÂTRE BRÉTIGNY, SCÈNE CONVENTIONNÉE DU VAL D’ORGE BRÉTIGNY-SUR-ORGE

THÉÂTRE DE L’AGORA, SCÈNE NATIONALE ÉVRY-ESSONNE ÉVRY

CHAPITEAU CHAPAZARD LA NORVILLE

THÉÂTRE DE LA VALLÉE DE L’YERRES BRUNOY

AVEC
CHANTI WADGE [SEVENTH SKY] CANADA

RITA CIOFFI/Cie AURÉLIA PAS DE DEUX FRANCE

MERYEM JAZOULI KELMA (UN CRI À LA MÈRE) MAROC

SYLVIA CAMARDA CONSCIENZA DI TERRORE I LUXEMBOURG

AURÉLIEN BORY QUESTCEQUETUDEVIENS FRANCE

Cie ABBONDANZA-BERTONI ROMANZO D’INFANZIA ITALIE

TABLE RONDE
POURQUOI PROMOUVOIR LA DANSE CONTEMPORAINE ?

26 MARS / 15H –18H
CENTRE CULTUREL DES PORTES DE L’ESSONNE ATHIS-MONS

UN BILLET = UN PASS DANSE POUR TOUS LES SPECTACLES

9E ÉDITION

UN PARCOURS 
À TRAVERS LA NOUVELLE
DANSE CONTEMPORAINE 
INTERNATIONALE
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  //// //// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

Thierry 
Malandain,  
des classiques  
au répertoire
////// Thierry Malandain ///////////////////////////////////////////////

Le directeur du CCN de Biarritz fait 
une pause en Ile-de-France pour 
présenter ses œuvres et sa démarche 
fidèle à l’histoire du ballet.

L’Amour Sorcier, une pièce de Thierry Malandain  

en prise avec l’Histoire. 

En plein centenaire des Ballets Russes, on ne pou-

gitte Seth et Roser Montlló Guberna ont toujours 

préférer prendre la tangente plutôt que de filer 

droit, fouiller dans les marges clandestines pour y 

déceler l’humain dans ses singulières torsions et 

secrètes jubilations. « Les failles, les franges, les 

plis, les blessures, ce qui grince, craque, coince 

sont les territoires privilégiés des acteurs, des 

danseurs et des musiciens » clament-elles. Dans 

Genre oblique, elles se sont vaguement inspirées 

de Jeanne 1ère (1504–1555), dite la folle, reine de 

Castille et d’Aragon, déraisonnable amoureuse, 

dérangée autant que dérangeante. En scène, les 

six danseurs-acteurs, accompagnés par Jean-

Pierre Drouet aux percussions et Geoffroy Tamisier 

à la trompette, imaginent toutes sortes de jeux de 

rôles tragi-comiques pour donner vie aux esprits 

rebelles, olibrius incorrigibles et autres singuliers 

originaux rétifs à la normalisation.� Gw. David

Genre oblique, de Brigitte Seth et Roser Montlló 

Guberna, du 9 au 13 mars 2010, à 20h30, au Théâtre 

des Abbesses, 31 rue des Abbesses, 75018 Paris. 

Rens. 01 42 74 22 77 et www.theatredelaville-paris.

com. Et du 8 au 17 avril, jeudi à 19h30, vendredi et 

samedi à 20h30, dimanche à 17h, à l’Espace 1789, 

2/4 rue Alexandre-Bachelet, 93400 Saint-Ouen.  

Tél. 01 40 11 50 23.

Espace 1789 

[en résidence]
 Roser Montllò Guberna et Brigitte Seth

du 8 au 17 avril

GenreOblique.LaTerasse.indd   1 16/02/10   19:33
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Chanti Wadge revient en création en Essonne.

gros plan  / festival

Essonne Danse
Dirigé par un collectif de lieux et de programmateurs, Essonne Danse 
donne la part belle aux jeunes créateurs en portant une attention 
particulière à l’international. Avec cette année le retour de Chanti Wadge, 
déjà « repérée » par le passé et qui bénéficie d’une belle mise en réseau.

Venue du canada, Chanti Wadge a bénéficié d’une 

résidence de création pour cette nouvelle pièce. 

Seventh Sky poursuit la quête de la chorégraphe 

autour des relations entre l’humain et la nature, 

dans un duo replaçant les corps au cœur d’une 

forêt jusqu’à l’oubli de soi. A Athis-Mons, elle 

partage la soirée avec la chorégraphe d’origine 

italienne Rita Cioffi qui présente elle aussi un duo. 

Ce Pas-de-deux ne serait rien sans l’accessoire 

essentiel que constitue le jean : en effet, c’est à 

travers leurs pantalons que les deux danseurs 

vont s’essayer à des prises d’un nouveau genre, 

se portant et se transportant mutuellement sans 

ménagement mais toujours dans l’invention de 

contacts inédits. Un collé-serré étonnant ! Italienne 

également, la compagnie Abbondanza / Bertoni 

s’adresse, avec Romanzo d’Infanzia, à un public 

plus jeune, ou tout du moins à chaque enfant qui 

est en nous. Ce temps fort est une opportunité de 

découvrir Kelma… un cri à la mère, le travail de la 

marocaine Meryem Jazouli. 

Qu’estcequetudeviens ? 
d’Aurélien Bory,  
le point d’orgue du festival
Formée à la danse en France, elle est revenue 

au Maroc pour développer son propre travail et 

œuvrer à la reconnaissance de l’art contemporain, 

notamment avec un collectif de plasticiens ou à 

travers la création du lieu Darja dédié à l’expé-

rimentation. A surveiller également : le parcours 

de Sylvia Camarda, qui a travaillé avec Jan Fabre 

comme avec les Ballets C. de la B. et qui présente, 

sur le thème des soldats-tyrans, Conscienza di ter-

rore : I. Aurélien Bory, qui n’est pas à proprement 

parler un artiste émergent, est également présent 

dans le festival à travers la pièce qu’il a offerte à 

Stéphanie Fuster, danseuse flamenca. Une belle 

mise en scène de son identité, portée par une 

scénographie étonnante et une belle complicité 

avec la musique.

Nathalie Yokel

Seventh Sky, de Chanti Wadge, le 26 mars à 20h30 

au Centre culturel des Portes de l’Essonne à Athis-

Mons (Tél. 01 60 48 46 18), le 27 à 21h au Théâtre 

de Brétigny (Tél. 01 60 85 20 85), le 1er avril à 20h 

au Théâtre de l’Agora d’Evry (Tél. 01 60 91 65 65), et 

le 2 avril à 20h30 au Théâtre de la Vallée de l’Yerres 

à Brunoy (Tél. 01 69 12 24 50). Pas de deux, de Rita 

Cioffi le 26 mars à 20h30 au Centre culturel des 

Portes de l’Essonne à Athis Mons, Kelma…  

un cri à la mère, de Meryem Jazouli et Conscienza  

di terrore, de Sylvia Camarda, le 27 mars à 19h  

au Chapiteau Chapazard de La Norville  

(Tél. 01 64 90 93 72), Romanzo d’Infanza, par la 

compagnie Abbondanza / Bertoni, le 28 mars à 16h, 

le 29 à 10h et 14h au Centre culturel des Portes de 

l’Essonne à Athis-Mons, le 31 mars à 15h, le 1er avril 

à 14h30 et 19h et le 2 à 10h au Théâtre de l’Agora 

d’Evry, Qu’estcequetudeviens ? d’Aurélien Bory le  

31 mars à 20h au Théâtre de l’Agora d’Evry.

entretien / Pascale Houbin

Justaucorps
On la sait très attachée à la langue des signes, qu’elle pratique depuis 
longtemps. En résidence à l’International Visual Theater, Pascale 
Houbin crée Justaucorps, et se frotte à différentes expressions 
artistiques pour mieux parler de la danse.

Cette pièce se rattache au ballet classique 

puisqu’elle fait référence à Giselle, au Lac des 

Cygnes, à La Bayadère… Pourquoi ce choix ?

Pascale Houbin : Dans mon travail, j’ai toujours 

aimé partir d’une histoire. Le ballet classique est 

considéré comme une des premières occasions 

où le corps va représenter, incarner une histoire, 

qu’elle soit reliée à la mythologie, à la tragédie, ou 

aux contes populaires. C’est une mise en forme 

et en représentation d’une histoire.

Est-on dans la relecture, dans la réinterpré-

tation, dans la déconstruction des grands 

ballets classiques ?

P. H. : Relecture, non, car la pièce est construite 

à partir de duos qui font une dizaine de minutes. 

Ce qui est intéressant c’est la façon dont nous 

rentrons dedans. Pour Le Lac des Cygnes par 

exemple, je me suis intéressée à l’unique dans 

le multiple, car il y a cette idée du corps de ballet 

et de l’être aimé qui s’en détache. On ne raconte 

pas chaque ballet, mais il y a une porte d’entrée 

qui nous est propre. Et avec Emmanuelle Labo-

rit à l’IVT, on a mis sur pied parallèlement quatre 

soirées pour explorer ce qu’est la danse, le ballet 

classique, jusqu’à Isadora Duncan qui va faire bas-

culer la danse dans la modernité. C’est une chose 

qui compte beaucoup pour moi dans ce projet : 

pouvoir apporter de la culture chorégraphique 

dans cet endroit qui est nouveau.

Pourquoi, alors que vous êtes dans la transmis-

sion d’une culture chorégraphique, avoir bâti le 

projet avec des artistes venus d’autres milieux ?

P. H. : C’est un fil que je tire de choses que j’ai 

moi-même traversées : j’ai appris la langue des 

signes, je pratique depuis trente ans le yoga où 

je retrouve les mudras, et mes voyages en Inde 

me les ont fait connaître artistiquement. Tout cela 

m’attire parce qu’on peut raconter une histoire 

avec les mains, les yeux, les pieds. D’où la pré-

sence d’un comédien sourd et d’une danseuse de 

kathakali. Et de Roland Schön dans sa façon de 

« On peut raconter une 
histoire avec les mains, 
les yeux, les pieds. 
D’où la présence d’un 
comédien sourd et 
d’une danseuse de 
kathakali. » Pascale Houbin

raconter des histoires avec les objets… Chacun 

a eu une expertise différente d’un récit à mettre 

en place dans le spectacle. Le plus difficile est de 

trouver cet engrenage qui fait que le kathakali va 

avancer avec la langue des signes, la langue des 

signes avec les objets. Ce sont à chaque fois deux 

matières artistiques qui essayent de traverser une 

histoire reliée au ballet classique.

Propos recueillis par Nathalie Yokel

Justaucorps, de Pascale Houbin, du 3 au 28 mars 

à 20h30, le jeudi à 19h, le dimanche à 16h, relâche 

lundi et mardi, à l’IVT, 7 cité Chaptal, 75009 Paris.  

Tél. 01 53 16 18 18.
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Pascale Houbin, en résidence à l’International Visual 

Theater pour Justaucorps.

vait faire fi du travail de Thierry Malandain, tant 

sa démarche se revendique d’une filiation avec 

les maîtres du passé : même envie de pousser le 

vocabulaire classique au service de la modernité 

d’une expression, de réunir autour de sa danse la 

musique et la scénographie, et le désir toujours 

présent de revisiter ce qui constitue les grandes 

œuvres de la danse. C’est le cas avec L’Après-

midi d’un Faune, La Mort du cygne ou le Portrait 

de l’Infante qu’il réinterroge dans une conférence 

dansée au CND. Son sens de la relecture s’ex-

prime aussi avec sa Carmen  : il reprend le livret 

de Mérimée, mais s’encanaille avec la musique 

de Schubert, La Jeune fille et la Mort. L’Amour 

Sorcier, popularisé au milieu des années 20 par 

La Argentina, devient chez Malandain une ode à 

l’amour et à la mort, symbolisée par ces roses 

noires qui finissent par recouvrir la scène.�N. Yokel

Conférence dansée, de Thierry Malandain, du 10 au 

12 mars à 20h30 au Centre National de la Danse,  

1 rue Victor-Hugo, 93500 Pantin. Tél. 01 41 83 98 98. 

Carmen et L’Amour Sorcier, de Thierry Malandain,  

le 18 mars à 20h30 au Carré Belle-Feuille, 60, rue  

de la Belle-Feuille, 92100 Boulogne-Billancourt.  

Tél. 01 55 18 54 00. Le 23 mars à 20h30 au Théâtre 

du Vésinet, boulevard Carnot, 78110 Le Vésinet.  

Tél. 01 30 15 66 00. Le 25 mars à 20h30 au Centre 

des Bords de Marne, 2 rue de la Prairie, 94179  

Le Perreux-sur-Marne. Tél. 01 43 24 54 28.

Medo
////// Cie Membros ///////////////////////////////////////////////////////

Une création qui clôt un cycle 
comme un véritable coup de poing. 
Une vision féroce de la féminité à 
travers le prisme de la violence.

Un combat sans merci, une lutte conjuguée au féminin 

pluriel dans Medo. 

Medo signifie la peur. Un titre tout trouvé pour ce 

spectacle terrifiant, qui pousse à (Suite page 42)  
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  //// //// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

THÉÂTRE JEAN-VILAR
VITRY-SUR-SEINE 01 55 53 10 60

samedi 13 mars 21h > dimanche 14 mars 16h

Pièce chorégraphique pour 10 ou 11 danseurs de

Kader Attou / Cie Accrorap
Musique deGórecki

“Symphonie n°3 pour soprane et orchestre”

Production Centre Chorégraphique National de La Rochelle / Poitou-
Charentes, Kader Attou / Cie Accrorap, Festival Montpellier Danse,
La Coursive Scène Nationale de La Rochelle, Théâtre National de
Chaillot, Théâtre Jean-Vilar de Vitry-sur-Seine, Grand Théâtre, scène
conventionnée pour la danse – Ville de Lorient, avec le soutien du
Conseil général du Val-de-Marne.
Dans le cadre d’un compagnonnage avec le Théâtre Jean-Vilar de
Vitry soutenu par le Conseil Régional d’Ile-de-France.

Création Festival Montpellier Danse 2010.

www.theatrejeanvilar.com

Navette AR Châtelet samedi 13.
À 10 mn de Porte de Choisy
par la N305 ou le bus 183

Danser la 3ème symphonie
Chantier de création

Venez rencontrer la compagnie
sur des temps
de répétitions ouvertes,
du 1er au 12 mars.

0210 Terrasse accrorap:1007 Terrasse DOUBLE INCONSTANC  22/02/10  21:35  Page 1

1, place du Fer-à-Cheval, 9431O ORLY 
Renseignements : O1 48 9O 24 24 | Réservations : O1 48 52 4O 85

www.centre-culturel-orly.fr

Samedi 2O mars | Ouverture 

Spécial slam   17h à 19h
Le Partage des mots et Yamlayam en concert

Focus   19h Vernissage
Exposition de Kalouf, graffeur, et des participants aux ateliers graff
Exposition du jeudi 1 1 mars au dimanche 28 mars

Roméos et Juliettes   2Oh3O
Chorégraphie Sébastien Lefrançois
1re partie : Compagnie Élolongué
Lauréate du 6e Printemps du hip-hop
 

Mardi 23 mars

Tricôté   19h3O
Chorégraphie Mourad Merzouki

Ces deux-là !
Chorégraphie Jacques Fargearel
 

Samedi 27 mars | Clôture

4e Tremplin hip-hop   16h

gros plan  / festival

Les Incandescences
Quatre lieux de Seine-Saint-Denis s’associent aux Journées Danse Dense 
pour un festival dédié aux chorégraphes « émergents ».

Depuis de longues années, attentives aux nou-

veaux projets et aux compagnies naissantes, les 

Journées Danse Dense (Pantin) nous font décou-

vrir le travail d’artistes encore inconnus. Avec la 

complicité de quatre lieux culturels, elles organi-

sent Les Incandescences, festival composé de 

neuf soirées de spectacles. Le programme, d’une 

diversité réjouissante, invite à se laisser emporter 

par la pluralité des choix et des recherches des 

chorégraphes, notamment par le biais des soirées 

composées qui permettent de goûter et de mettre 

en relation différents univers.

Au théâtre et dans la rue
Le festival commence, le 16 mars, avec D’un jour 

à l’autre de Patricia Ferrara, dans lequel les deux 

danseurs, entremêlés, presque “hybrides”, explo-

rent différentes approches de l’espace qui unit et 

sépare deux êtres, deux corps, deux propositions 

chorégraphiques. Le lendemain, les six performers 

du collectif Emma Jupe investissent la rue piétonne 

Sadi-Carnot de Pantin (17-19h). On pourra égale-

ment découvrir une pièce d’Eric Fessenmeyer et 

Julie Coutant, que l’on connaissait surtout en tant 

qu’interprètes jusqu’alors, ou admirer Maxence Rey 

dans son fascinant Les Bois de l’ombre… Quinze 

compagnies se succèdent, jusqu’au 16 avril.

Marie Chavanieux

Les Incandescences, festival itinérant en Seine-Saint-

Denis, du 16 mars au 16 avril 2010 : Salle Jacques-

Brel de Pantin, Théâtre Berthelot de Montreuil, La 

Chaufferie de Saint-Denis, Espace Georges-Simenon 

de Rosny-sous-Bois. Renseignements et  

réservations : Journées Danse Dense.  

Tél. 01 49 15 40 24 et contacts@dansedense.fr

©
 V

io
la

 B
er

la
nd

a

Ambra Senatore présente Passo le 18 mars à Pantin.

gros plan  / Région

Festival Antipodes
Le rendez-vous incontournable de la scène nationale de Brest évolue 
dans son projet mais reste concentré sur les arts du corps, dans des 
écritures toujours plus singulières.

En s’associant au Théâtre National de Chaillot 

et aux Subsistances de Lyon pour mettre en 

commun les coproductions et les diffusions, la 

démarche d’Antipodes croise Anticodes (voir La 

Terrasse n°175). Véritable manifeste contre les 

codes et les prescriptions, la programmation 

donne à voir toutes formes de mises en scène 

du corps d’aujourd’hui, triturées par les trublions 

de la scène chorégraphique contemporaine. Ainsi 

Cecilia Bengolea et François Chaignaud, artistes 

associés au Quartz, entreprennent une transposi-

tion du mythe de Castor et Pollux tout en renver-

sant le point de vue du public et la verticalité du 

corps. Étonnante démarche pour ces danseurs qui 

se confrontent tout aussi bien à la danse libre de 

Malkowsky dans une nouvelle création.

Près d’une trentaine de  
spectacles et performances 
sur onze jours
A côté de ce peuple de danseurs invités au festi-

val (Bernardo Montet, Boris Charmatz, Mathilde 

Monnier, Loïc Touzé…), on note la présence de 

Jonathan Capdevielle, tout autant acteur que 

chanteur sous l’œil de Mark Tompkins pour Adis-

hatz / Adieu. Venue de Suisse, la comédienne 

Sandra Amodio travaille sur l’image de la femme 

dans Jennifer ou la rotation du personnel navi-

gant. Quant à Grand Magasin, ils sont à l’image 

du festival  : inclassables, audacieux, toujours 

iconoclastes.

Nathalie Yokel

Antipodes, du 2 au 13 mars à Brest, Quimper, 

Rennes, Lorient et Saint-Brieuc. Renseignements :  

02 98 33 70 70. www.lequartz.com
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Castor et Pollux, d’après Cecilia Bengolea et François 

Chaignaud aux Antipodes.

gros plan ¶
Carlson à l’affiche  
en mars
De nombreux lieux parisiens s’associent autour de la présence de 
Carolyn Carlson. Une actualité riche de grandes pièces, d’impromptus, 
d’installation, et la sortie d’un nouveau livre.

Carolyn Carlson a souvent été la femme d’un 

solo, Blue Lady, qui fit date dans l’histoire de 

la danse. En se posant, à travers cette pièce, 

la question du répertoire, elle entamait en 2008 

une nouvelle démarche. Le « leg » se fit en la per-

sonne du danseur Tero Saarinen, qui reprit à son 

compte, en les revisitant, les belles volutes de la 

danse de Carlson et sa part de féminité. Face à 

cette programmation au Théâtre de Chaillot, la 

dernière grande pièce de la chorégraphe pour 

le CCN de Roubaix : un éternel questionnement 

autour d’un élément récurent dans son travail, 

l’eau, en résonance avec l’œuvre de Gaston 

Bachelard, L’Eau et les rêves.

Habiter les œuvres et  
les hauts lieux du patrimoine
Souvent associée à de grands collaborateurs pour 

ses spectacles (musiciens, scénographes), elle 

porte également une attention particulière au travail 

littéraire, qu’elle relie à ses pièces. Auteure de poè-

mes et calligraphe, sa présence est toute trouvée 

dans la manifestation du Printemps des Poètes, 

d’autant qu’elle sort un nouveau livre mettant en 

valeur cette facette de son travail, soutenue par les 

photographies de Claude Lê-Anh. En s’affirmant 

tout le mois durant à Paris, Carolyn Carlson démon-

tre fort justement qu’elle n’est plus la femme d’un 

solo : en témoignent les impromptus et installation 

qui vont nous guider dans son œuvre, du Louvre à 

l’Opéra Comique, en passant par La Cité de l’Ar-

chitecture et du Patrimoine

Nathalie Yokel

Soirée d’ouverture du 12e Printemps des Poètes  

le 8 mars à 20h30 au Théâtre national de  

l’Opéra Comique. Tél. 01 53 800 800.

Blue Lady, de Carolyn Carlson du 10 au 13 mars à 

20h30 au Théâtre national de Chaillot. Poetry event, 

le 13 mars à 18h à la Cité de l’architecture et  

du patrimoine. Eau, de Carolyn Carslon du 18 au 

20 mars à 20h30 Théâtre national de Chaillot. 

Immersion, installation visuelle et chorégraphique 

du 18 au 20 mars à 19h30 au Théâtre national de 

Chaillot, 1 place du Trocadéro, 75016 Paris.  

Tél. 01 53 65 30 00. Nocturnes, du vendredi  

le 26 mars à partir de 19h au Musée du Louvre.

Dès le 3 mars, parution du livre : Paris Venise Paris, 

texte de Carolyn Carlson, photographies  

de Claude Lê Anh, aux éditions Actes Sud
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Eau, une pièce de Carlson en hommage à un élément fondateur de son travail.

gros plan  ¶
La danse en Escale  
à l’Apostrophe
Du 8 mars au 17 avril, la danse déambule dans tout le Val-
d’Oise à travers ce festival de printemps porté par un réseau de 
programmateurs. Gros plan sur les cinq propositions accueillies 
par la scène nationale.

Le réseau Escales Danse comporte une dou-

zaine de villes du Val-d’Oise, coordonnées pour 

ce festival par l’Adiam 95. Les cinq spectacles 

de l’Apostrophe jouent la carte de la diversité : 

un solo d’Andréa Sitter qui met en scène le par-

cours de la danseuse avec quelques illustres 

citations (La Cinquième Position, une chronique 

dansée), une pièce de Christian Bourigault qui 

mêle danseurs et non-danseurs en brouillant 

volontairement les pistes, un duo d’amour tout 

en volutes et en virtuosité entre Abou et Nawal 

Lagraa…

François Verret,  
chorégraphe coup-de-poing 
de cette escale
Ce temps fort est aussi le lieu de la redécouverte 

de grandes formes tonitruantes. Ainsi Le Festin, 

servi par les danseurs du Centre Chorégraphique 

National de Nantes, saura échauffer bien des 

palais, pour peu que l’on aime la débauche de 

mouvement. Dans un autre registre, l’hallucinant 

Ice de François Verret fait se confronter les élé-

ments (musique, texte, corps…) dans un incroya-

ble jeu de tensions. Le spectacle est à l’image de 

son titre, une plongée dans un univers glacial où 

la mort n’est jamais loin, où les corps survivent 

tout en étant manipulés par des forces visibles 

et invisibles.

Nathalie Yokel

D’Eux Sens d’Abou Lagraa, le 27 mars à 17h,  

La Cinquième Position, une chronique dansée  

d’Andréa Sitter, le 27 mars à 18h30, Qui Danse ?  

de Christian Bourigault le 27 mars à 20h30 et le  

28 à 17h au Théâtre des Arts, place des Arts,  

Cergy-centre. Le Festin de Claude Brumachon du 

9 au 13 avril à 21h, le dimanche à 17h, au Centre 

culturel de Jouy-le-Moutier, 96 avenue de Bruzacques 

à Jouy-le-Moutier. Ice de François Verret le 14 avril 

à 20h30 au Théâtre des Louvrais, place de la Paix, 

Pontoise. Tél. 01 34 20 14 14.
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Qui danse ? questionne Christian Bourigault. Un scénario écrit par des danseurs et non-danseurs.
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Théâtre Aragon représentent un véritable voyage 

– un voyage qui, au-delà du plaisir de l’exotisme 

(flamenco, danse africaine, plongée dans la musi-

que pop britannique des années 60), est aussi 

une invitation à questionner quelques aspects 

fondamentaux de l’art de la danse, au premier 

rang desquels le rapport au rythme et à l’énergie 

collective, partagée entre la scène et la salle. La 

soirée commencera avec la célèbre Compañia 

flamenca Andrés Marín, qui présente son Op. 24. 

Ensuite, Herman Diephuis donne son réjouissant 

Paul est mort ? : en s’inspirant de photographies 

des «  jeunes garçons dans le vent », il réactive 

l’enthousiasme des sixties, tout en questionnant 

les médias, l’expression des émotions et l’imagi-

naire de toute une génération. La soirée se termine 

avec Dambë de Salia Sanou, accompagné sur 

scène par la chanteuse Maaté Keita et le créateur 

sonore Hughes Germain.  � M. Chavanieux

Nocturne # 3, samedi 10 avril 2010 à partir de 18h 

(spectacles à partir de 19h) au Théâtre Aragon,  

24 bd de l’Hôtel-de-Ville, 93290 Tremblay-en-France. 

Navette gratuite depuis la station RER B Vert Galant, 

sur réservation. Tél. 01 49 63 70 58.

Danser la  
3e symphonie
////// Kader Attou ////////////////////////////////////////////////////////

Kader Attou présente une étape de 
création de sa prochaine pièce : 
Symfonia pie ni alósnych, qui verra 
le jour à l’été 2010, lors du festival 
Montpellier Danse.

Kader Attou. 

En 2008, Kader Attou fut le premier chorégraphe 

hip hop nommé à tête d’un Centre Chorégraphique 

National : c’est désormais à La Rochelle qu’il déve-

loppe son travail. Mais cette implantation ne l’em-

pêche pas de continuer à se rendre dans différents 

théâtres, et d’aller à la rencontre de publics divers. 

Ainsi, en février-mars 2010, c’est au Théâtre Jean-Vi-

lar de Vitry-sur-Seine qu’il répète avec dix danseurs. 

Les 13 et 14 mars, il propose aux spectateurs de 

plonger dans sa recherche en cours, fondée sur la 

3e symphonie de Górecki : l’intensité de la musique 

l’amène à déployer des recherches nouvelles sur 

le duo, sur la qualité du toucher et du regard, tout 

en construisant par la danse des contrepoints ryth-

miques et émotionnels à la construction musicale. 

A noter également : du 1er au 12 mars, les répéti-

tions de la compagnie seront ouvertes au public (sur 

réservation). � M. Chavanieux

Danser la 3e symphonie, présentation de travail  

en cours par la compagnie Accrorap,  

samedi 13 mars à 21h et dimanche 14 mars à 16h  

au Théâtre Jean-Vilar, 1 place Jean-Vilar,  

94400 Vitry-sur-Seine. Réservations : 01 55 53 10 60 

et contact@theatrejeanvilar.com

(Suite de la page 39) bout tous les clichés et les 

représentations que l’on peut avoir sur la femme. 

C’est sans doute parce que Tais Vieira et Paulo 

Azevedo sont allés chercher la violence où elle peut 

se terrer, dans le quotidien comme dans l’univers 

carcéral, que cette pièce touche. La douceur y est 

broyée, la sexualité malmenée jusqu’à l’insuppor-

table, la maternité rejetée, la séduction niée. Les 

corps sont montrés dans toute leur crudité et leur 

cruauté. Les danseuses vont loin, très loin dans la 

provocation d’images chocs, relayés par les dan-

seurs dont la présence devient une surenchère. On 

connaît l’écriture sans concession de Tais Vieira, 

qui jette sans ménagement les corps contre le sol 

ou contre eux-mêmes. Aujourd’hui, le propos va 

encore plus loin : âmes sensibles s’abstenir. Éloi-

gner les enfants et les seuls amateurs du plaisir des 

battles ; le hip hop est ici déplacé vers des sphères 

où on ne l’attend pas encore.� N. Yokel

Medo, par la compagnie Membros, du 16 au 20 mars 

à 20h30, le jeudi à 19h30, au parc de La Villette, 

Grande Halle Charlie Parker, 211 avenue Jean Jaurès, 

75019 Paris. Tel : 01 40 03 75 75. Le 23 mars à 21h 

dans le cadre du festival Hoptimum, Centre Culturel 

Jacques Prévert, 77 Villeparisis. Tél. 01 64 67 59 60.

Les Repérages 
de Danse  
à Lille
Le Centre de Développement 
Chorégraphique porte depuis quinze 
ans à travers ce festival une 
attention à la jeune chorégraphie 
internationale. Aujourd’hui, le 
Canada est à l’honneur.

Delphine Gaud est l’une des artistes « à repérer » à Lille. 

C’est en jouant à fond la carte des réseaux que 

se développe le projet des Repérages, permettant 

désormais à quinze pays de présenter leurs choré-

graphes émergents. La programmation se construit 

cette année sur deux pôles : la métropole lilloise, 

et Charleroi en Belgique qui reprogramme chaque 

compagnie repérée. S’associent également les Peti-

tes Scènes Ouvertes, le Collectif Essonne Danse 

qui programme et coproduit une des compagnies, 

et le Centre National de la Danse qui accueille en 

master class les chorégraphes repérés. C’est aussi 

un accompagnement sur la durée qui caractérise le 

projet du CDC. Ainsi, les canadiens Stéphane Gla-

dyszewski, Chanti Wadge et Mélanie Demers, tous 

« repérés » lors de précédentes éditions, seront 

les invités d’honneur des soirées d’ouverture et de 

clôture des Repérages en France.� N. Yokel

Les Repérages, du 20 au 25 mars sur la métropole 

lilloise, et du 23 au 27 mars en Belgique. Informations 

et réservations : 03 20 20 70 30 et www.dansealille

Nocturne # 3
////// Exploration /////////////////////////////////////////////////////////

La troisième Nocturne du Théâtre 
Aragon met à l’honneur 
l’exploration des formes de danse 
populaires et traditionnelles, en 
annonçant une thématique joyeuse : 
« Danse, Rythmes & Rock’N Roll ».
Les trois spectacles programmés le 10 avril au 

Danse d’Ailleurs,  
de l’Afrique à l’Asie

©
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entretien / éric Lamoureux

Ouverture et altérité
Il y a six ans, les chorégraphes Héla Fattoumi et Eric Lamoureux 
ont été nommés à la tête du Centre Chorégraphique National de 
Caen/Basse-Normandie avec un projet baptisé « L’ici et l’ailleurs ». 
La rencontre et le dialogue interculturel sont également la raison 
d’être du festival qu’ils ont imaginé au sein de ce CCN.

tateurs. Il y a cinq ans, le public de la région 

connaissait très peu la danse non-occidentale. Et 

face aux artistes issus d’autres cultures, africains 

principalement, les gens cherchaient une danse 

« rythmée », « joyeuse », etc. : leur horizon d’attente 

était empreint de stéréotypes sur l’Afrique, sur la 

musique et sur le corps africains. Aujourd’hui, ces 

images caricaturales se sont effritées, et ont majo-

ritairement laissé la place à une envie de découvrir 

des actes artistiques autres, à une curiosité infi-

niment plus ouverte. La programmation a évolué 

également. Nous avions lancé Danse d’Ailleurs en 

mettant à l’honneur des artistes issus du continent 

africain. Peu à peu, nous avons souhaité ouvrir 

plus encore, notamment en invitant des équipes 

d’Asie : cette année, nous accueillons des artistes 

du Maroc, de République Démocratique du Congo, 

du Burkina Faso, d’Afrique du Sud, mais aussi du 

Japon, de Corée, de Thaïlande, du Vietnam.

Pour la première fois, la programmation 

comporte également deux de vos pièces.

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Du 17 mars au 2 avril. Rens. : 02 31 85 83 95.

Billetterie : 02 31 30 48 00. billetterie@theatre.caen.fr

www.ccncbn.com

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Vous dites que la danse, en tant qu’art 

ouvert au monde, permet une approche 

privilégiée de la « mondialité ». Qu’entendez-

vous par là ?

éric Lamoureux : Héla et moi empruntons cette 

très belle notion à l’écrivain Edouard Glissant  : 

alors que la mondialisation renvoie avant tout 

aux échanges marchands, la mondialité désigne 

l’emmêlement de tous les imaginaires qui irriguent 

ce monde. C’est, en quelque sorte, la quantité 

réalisée de tous les chocs esthétiques. Cette 

notion nous invite donc aussi à mettre à distance 

la suprématie de l’Occident, à considérer d’autres 

positionnements, d’autres façons de faire et de 

penser. C’est de cela qu’il s’agit avec le festival 

Danse d’Ailleurs : nous cherchons à mettre en 

lumière des modes d’être au monde divers, qui 

sont un enrichissement pour nous tous.

Le festival s’apprête à connaître sa cinquiè-

me édition. Comment a-t-il évolué ?

é. L. : La première évolution concerne les spec-

« Nous cherchons  
à mettre en lumière 
des modes d’être au 
monde divers, qui sont 
un enrichissement 
pour nous tous. » 

éric Lamoureux

é. L. : Initialement, ce n’est pas pour montrer nos 

propres pièces que nous avons créé le festival, 

mais cette fois, le fait de s’y inscrire était une évi-

dence. Notre dernière pièce, Just to dance, est un 

écho direct des problématiques que nous cher-

chons à soulever dans le festival : elle repose sur 

la notion de créolisation, sur la mise en dialogue 

d’imaginaires issus de trois endroits du monde, 

avec des danseurs de notre compagnie, des dan-

seurs de République Démocratique du Congo, et 

des Japonais. Nous avons commencé à y travailler 

il y a un an – et nous avons ensuite été «  rat-

trapés » par le lancement du débat sur l’identité 

nationale… De même, avec le solo Manta, inter-

prété par Héla, nous avons travaillé sur un objet 

– le niqab, en l’occurrence – qui, quelques mois 

plus tard, a pris une signification brûlante dans la 

société française.

Ce solo est programmé dans le cadre d’une 

soirée atypique, qu’Héla Fattoumi partagera 

avec les chorégraphes Bouchra Ouizguen et 

Latifa Laâbissi…

é. L. : Il s’agit de trois femmes, danseuses, d’ori-

gine arabe, dont chacune a récemment porté sur 

le plateau une œuvre qui est un geste politique et 

artistique à la fois : Héla a travaillé sur la notion 

d’émancipation à partir de la problématique du 

port du voile, Bouchra Ouizguen sur la façon dont 

les femmes artistes dérangent, au point d’être 

reniées par leurs proches, Latifia Laâbissi sur 

le passé colonial de la France. Elles proposent, 

à partir d’une posture singulière, d’interroger la 

façon dont nous regardons « l’autre »… Et elles 

font exploser tout manichéisme.

Propos recueillis par Marie Chavanieux

région / centre chorégraphique national de caen • focus
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Le Festival, initié par Héla Fattoumi et Eric Lamoureux au Centre 
Chorégraphique National de Caen, prend des allures de voyage 
vers l’inconnu et l’ailleurs. Avec l’Asie et l’Afrique en première 
ligne : Ea Sola, Pichet Klunchun, Seydou Boro, Faustin Linyekula, 
Bouchra Ouizguen, Hiroaki Umeda, Robyn Orlin… sont quelques-
uns des artistes invités pour cette cinquième édition, du 17 

mars au 2 avril, qui irrigue Caen et Cherbourg-Octeville. Gros plan sur une démarche ponctuée d’actes artistiques engagés et de créations.
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gros plan ¶
Femmes d’ailleurs
Trois œuvres réalisées par trois femmes : des mises en scène de la 
féminité et de l’humanité, en prise avec l’urgence d’une expression 
poétique et politique.

Avec Madame Plaza, la marocaine Bouchra Ouizguen 

invite sur le plateau quatre voix, celles des aïtas, divas 

aux souffles percutants. La générosité de leur art, 

porté le plus souvent dans des temps ou événements 

populaires, leur vaut le rejet, la rupture, la mise au 

ban, mais aussi curieusement une certaine admira-

tion. La chorégraphe donne matière à leur présence, 

à l’épaisseur de ces corps non rompus aux gestes 

et aux canons de la danse. Nonchalance, latence, 

pauses complices, l’étrangeté et la pesanteur de leur 

façon d’être au monde prennent peu à peu une épais-

seur saisissante. Elle réussit à balayer toute forme de 

clichés, et parvient à déplacer notre regard sur ces 

femmes. Où l’on découvre leur humour décalé et la 

profonde empathie suscitée par ces petits riens qui 

composent le spectacle. Dans Manta, en dehors du 

propos incisif d’Héla Fattoumi et éric Lamoureux, 

c’est avant tout l’ombre d’un corps que la danseuse 

donne à voir, revêtue d’un niqab. 

Balayer les clichés  
et les représentations, 
déplacer le regard
Quel corps pour la femme voilée aujourd’hui ? Quelle 

présence à inventer ? Héla n’y va pas de main morte, 

revendiquant, à l’aide de la vidéo, une histoire per-

sonnelle, qu’elle porte ensuite vers une parole acérée 

plus universelle. Voile, tapis, suaire, les images sont 

nombreuses, mais plus encore celles suggérées par 

les postures de ce corps confiné. Corps-masse, 

corps-monolithe, corps démembré, corps-fantôme… 

Héla s’amuse des représentations, met en scène la 

solitude comme la sexualité, avant de s’en remettre 

aux grandes figures qui ont su porter haut et fort la 

cause des femmes. Latifa Laâbissi s’expose elle aussi 

dans une forme de provocation avec Self Portrait 

Camouflage. Centrée sur la mise en scène très crue 

de son corps, elle porte son propos sur une France 

engluée dans son histoire coloniale. Totalement nu 

mais paré d’une coiffe indienne, son corps distordu 

est comme mis en vitrine. Pièce créée en 2006, elle 

fait plus que jamais écho à l’actualité du moment, et 

l’on rit d’autant de cette maîtresse d’école qui fait 

chanter « Les jolies colonies de la France » aux petits 

Nicolas, Ségolène et Jean-Marie. Le lendemain de 

cette soirée partagée, une table ronde animée par 

Christophe Wavelet reprend la thématique « Politique 

du geste, poétique du présent » avec les artistes.

Nathalie Yokel

Le 25 mars. A 19h Madame Plaza de Bouchra 

Ouizguen à l’ESAM de Caen, à 20h30 Manta  

d’Héla Fattoumi et Eric Lamoureux suivi à 22h de  

Self Portrait Camouflage de Latifa Laâbissi à la 

Halle aux Granges de Caen. Le 26 mars en journée, 

« Politique du geste, poétique du présent », table ronde 

à l’auditorium du Musée des Beaux-Arts de Caen.

Influx Controls :  
I wanna be wanna
Le chorégraphe Sud-Africain Boyzie 
Cekwana met en jeu la crise 
identitaire de l’ère postapartheid et 
l’héritage culturel de son pays.
Né au cœur du township de Soweto, Boyzie 

Cekwana a bricolé joyeusement son enfance 

avec la misère du quotidien et quelques bouts 

d’imaginaires. Puis il a connu la violence, la 

ségrégation, la haine affûtée. Et la danse, qui 

ouvrit la voie de l’avenir. Bardé de prix, il créa 

ses premières pièces comme autant d’espaces 

de possible résistance. Ces années-là ont forgé 

la force d’une danse imagée, insolente, incisive 

qui fouille les écorchures de la mémoire. Influx 

Controls : I wanna be wanna est le premier acte 

de la trilogie « Influx Controls », du nom d’une loi 

de l’Apartheid interdisant aux Noirs l’accès aux 

riches zones urbaines de l’Afrique du Sud. Boy-

zie Cekwana met en jeu l’identité et ses ambi-

guïtés, les désirs contradictoires entre rejet et 

fascination pour le modèle blanc, dans un solo 

qui tonne comme un appel au droit de chacun à 

l’humanité.� Gw. David

Le 19 mars, à 20h30, à la Halles aux Granges.

Ganesh
Le Thaïlandais Pichet Klunchun 
explore la danse des masques thaï 
pour en faire résonner toute 
l’émotion par-delà la tradition.
« Pourquoi dansons-nous ? ». C’est arrimé à cette 

question coriace que Pichet Klunchun a cheminé durant 

deux ans pour concevoir Ganesh, sa nouvelle création. 

Formé au Thaï Khon dès l’âge de 16 ans auprès d’un 

des meilleurs maîtres de Thaïlande, Chaiyot Khum-

manee, le danseur et chorégraphe thaïlandais ne se 

satisfait pas de reproduire la tradition de cette danse du 

masque mais en interroge sans cesse les rituels et les 

gestes pour en sonder le sens aujourd’hui. « Chaque 

fois qu’une œuvre d’art ne reflète pas notre situation 

contemporaine ou les préoccupations de notre vie, 

est-elle valable ? » demande-t-il. Après son duo avec 

Jérôme Bel, Pichet Klunchun revient en solo et fait 

vibrer au creux du mouvement des histoires et des 

Héla Fattoumi et éric Lamoureux, initiateur du  

festival Danse d’ailleurs.

Héla Fattoumi s’expose en revêtant le voile intégral  

dans Manta.

émotions pour trouver une forme qui dépasse et redé-

finit le cadre traditionnel.� Gw. David

Le 18 mars à 22h, à la Halle aux Granges.

Boyzi e Cekwana en solo dans une nouvelle création.
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Pichet Klunchun, 
un parcours  
au-delà des rituels  
et des traditions.
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Paul est mort ? d’Herman Diephuis. 

Théâtre Brétigny
Scène conventionnée du Val d’Orge

Saison 09-10

01 60 85 20 85
du mardi au samedi de 14h à 18h

www.theatre-bretigny.fr
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Planète Kung fu

Evénement danse / arts martiaux
Compagnie Eolipile – Lin Yuan Shang

Dans le cadre de PARTIR EN CHINE
(du 1er au 31 mars)

à partir de 16h : massages, médecine chinoise,

jeux traditionnels…

Samedi 20 mars
20h30
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  //// //// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

Showroom 
dummies
////// Gisèle Vienne et Etienne Bideau-Rey /////////////////////

Qui n’a jamais été troublé, face à 
une vitrine ou au détour du rayon 
d’un magasin, par l’apparence 
humaine des mannequins, figés 
dans une pose aussi inerte 
qu’éloquente ?

Showroomdummies, ou l’érotisme troublant de l’ina-

nimé. 

Gisèle Vienne et Etienne Bideau-Rey ont initia-

lement créé Showroomdummies en 2001, avant 

de réécrire la pièce en 2009. Cette pièce ren-

ferme les éléments-clé de leur langage artisti-

que, unissant marionnettes, mise en scène et 

chorégraphie. Ils y donnent vie à l’une des ima-

ges les plus prégnantes du monde de la danse : 

celle d’un danseur qui serait semblable à une 

marionnette, et dont le mouvement serait celui 

d’un mannequin « animé » par des ficelles invi-

sibles. Qui le manipule ? Quelle répulsion, mais 

aussi quelle fascination un corps passif fait-il 

apparaître ? Quelques jours plus tard, on pourra 

poursuivre la réflexion dans un autre cadre  : 

et initiatique, et de corps, tant la chair est présente 

dans le récit. Le personnage principal, Samien, est 

un adolescent à la découverte de son corps, qui 

se révèle être en verre. Il part avec Tomalolisse, 

le fils du souffleur de verre, dans un compagnon-

nage qui mettra au jour toutes les singularités de 

son être, de son corps, de son destin. Ce récit 

est une mine d’or pour Claude Brumachon, car 

un support inédit à tous les imaginaires. Entre 

Heroic Fantasy et bande-dessinée, tout concourt 

à dessiner un univers à part, à rêver des espaces 

pour faire se déchaîner les éléments, les sons, les 

décors à l’envi. Un travail sur la matière prêt à 

résonner dans la danse et dans les emportements 

de Claude Brumachon.� N. Yokel

Le Prince de verre,de Claude Brumachon, du 10 au 

20 mars à 20h30 (sauf mercredi 17 mars, 14h30), 

samedi, 14h30 et 20h30, relâche dimanche et lundi. 

Représentations scolaires les 11, 12, 16 et 18 mars à 

14h30. Renseignements : 01 53 65 30 00. Le 23 mars 

à 20h au Théâtre de l’Onde, 8 bis av Louis-Breguet, 

78140 Velizy Villacoublay. Tél. 01 34 58 03 35. Le 26 

mars à 20h30 au Prisme, quartier des 7 mares, 78 

Elancourt. Tél. 01 30 51 46 06.

la première fois une œuvre pour la scène, à l’in-

vitation de L’Onde. De ses sculptures sonores à 

ses installations photographiques ou filmiques, 

Emmanuel Lagarrigue ne cesse d’esquisser des 

histoires en voie de disparition, de traquer les tra-

ces incertaines d’un réel passé, d’un songe aban-

donné… de fouiller dans les plis de la fiction et de 

la réalité, au-delà de toute vérité tangible. Sur le 

plateau, Dimitri Jourde et Line Tørmoen, danseurs, 

Nicolas Jorio, acteur musicien, et David Sanson, 

« guest », mettent en action les mécanismes du 

processus de construction fictionnel… ouvrant 

autant de sens que de possibles.� Gw. David

Things Moving, texte de Julien Theves, mise en 

scène, son et vidéo d’Emmanuel Lagarrigue,  

les 12 et 13 mars 2010, à 21h, à l’Onde,  

8 bis avenue Louis-Breguet, 78140 Vélizy-

Villacoublay. Rens. 01 34 58 19 92 et www.londe.fr.

Agwa /  
Correria
////// Mourad Merzouki ////////////////////////////////////////////////

Deux formats courts, mais qui 
constituent tout un programme, 
reflet d’une belle aventure entre 
Mourad Merzouki et onze danseurs 
brésiliens.

La rencontre entre Mourad Merzouki et onze danseurs 

brésiliens. 

C’est à la Biennale de la Danse de Lyon en 2006 

que le chorégraphe fait la connaissance de la 

Compana Urbana de Dança, alors inconnue en 

France. Issue des favelas de Rio, leur danse est un 

mélange insouciant de hip hop, samba, capoeira… 

En collaborant avec eux en tant que chorégraphe, 

Mourad Merzouki a su préserver leur identité sans 

les emporter dans le hip hop virtuose et rebondis-

sant qu’on lui connaît. Agwa donne la part belle 

au groupe, et se sert de l’eau comme fil rouge 

dans son propos comme dans la chorégraphie. Le 

plateau, jalonné de gobelets en plastique, devient 

le réceptacle d’une expérience collective autour 

du symbole et des images de l’eau. Correria sem-

ble plus légère. Menées sur un rythme endiablé, 

les séquences se succèdent tout en laissant un 

espace d’expression à chaque interprète. Une 

énergie qui déborde, malgré un essoufflement sur 

la fin de la pièce aux procédés et mélanges parfois 

sans surprise. � N. Yokel

Agwa / Correria, de Mourad Merzouki, le 19 mars 

à 20h30 été le 18 à 18h au Théâtre de Saint-

Quentin-en-Yvelines, scène nationale, place Georges 

Pompidou, 78054 Montigny-le-Bretonneux.  

Tél. 01 30 96 99 00.

Le Prince  
de Verre
////// Claude Brumachon //////////////////////////////////////////////

Au départ, un roman écrit par 
Benjamin Lamarche. A l’arrivée, un 
conte transfiguré en voyage 
chorégraphique à travers tout le 
lyrisme de Claude Brumachon.
Dans cette pièce, conçue en deux versions dont 

une spécifique pour le jeune public, il est à la fois 

question d’une narration, sorte de quête identitaire 

Nos Limites
////// Martine Jaussen et Abdennour Belalit ///////////////////

La compagnie Alexandra N’Possee, 
dirigée par Martine Jaussen et 
Abdennour Belalit, tourne aux 
quatre coins de la France cette 
pièce explosive d’énergie et de 
jeunesse.

L’énergie en cage des danseurs de la compagnie 

Alexandra N’Possee. 

Chercher les limites, c’est aussi se confronter à 

l’enfermement. C’est une des tentatives du spec-

tacle de Martine Jaussen et Abdennour Belalit, 

qui oppose la fougue des corps à une scéno-

graphie de fer et de grillages. Enfermés dans 

une cage qu’ils traversent de part en part, les 

danseurs réécrivent les limites de la verticalité 

en jetant leurs corps dans une course pour la 

liberté. Époustouflants de virtuosité, ils usent et 

abusent des ressorts de leur art jusqu’à en épui-

ser la perception. Sortis de ce carcan, les duos 

flirtent avec la poésie, avec l’humour et l’amour, 

à la recherche d’une écriture plus formatée. En 

se développant, le spectacle perd de sa force, 

reléguant les idées de limites et de liberté à la 

simple anecdote, perdues dans les volutes déco-

ratives de la musique, alors qu'il pouvait s’affir-

mer comme un coup de poing.� N. Yokel

Nos Limites, par la compagnie Alexandra N’Possee,  

le 13 mars à 20h30 au Théâtre Jean Arp,  

22 rue Paul-Vaillant-Couturier, 92140 Clamart.  

Tél. 01 41 90 17 02. Le 20 mars à 20h30 au Théâtre 

Gérard Philipe, 54 boulevard du Château, 94500 

Champigny-sur-Marne. Tél. 01 48 80 96 28.  

Le 21 mars à l’Espace Charles Vanel,  

22 boulevard du Maréchal-Galliéni,  

77 Lagny-sur-Marne. Tél. 01 64 12 47 50.

Things 
Moving
////// Emmanuel Lagarrigue //////////////////////////////////////////

Le plasticien Emmanuel Lagarrigue 
investit la scène avec une 
performance qui croise sons, 
mouvements, présences, objets… et 
interprétations du spectateur.

Emmanuel Lagarrigue : Still seeing worlds that never 

were, 2008.

Un espace, un acteur, deux danseurs, des objets, 

des mots, des images, des sons, du temps… et 

l’imaginaire de celui qui regarde. C’est en jouant 

de la mise en tension entre ces éléments qu’Em-

manuel Lagarrigue compose son « paysage d’évé-

nements ». « L’idée centrale sur laquelle s’élabore 

le projet est que seule la mise en contact de diffé-

rents éléments peut provoquer le mouvement ou 

l’événement nécessaire à une narration, fût-elle 

chaotique » explique le plasticien, qui crée pour 

danse
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gros plan  ¶
La scène belge s’installe 
aux Abbesses
Hans Van den Broeck et Peeping Tom fouillent la part d’ombre des 
relations humaines.

C’est au cru de la vie qu’Hans Van den Broeck sai-

sit les êtres. Sans cruelle complaisance, ni feinte 

compassion. Cofondateur des Ballets C. de la B. 

oublie. Dans We was them, il s’introduit dans une 

maison, abandonnée au loin du monde, où cinq 

personnages reclus s’entraînent à une stratégie 

défensive contre les intrusions. Dans ce lieu désolé 

où le passé saigne encore et trouble la raison, ces 

hommes et ces femmes peu à peu deviennent 

otages d’eux-mêmes, de leurs peurs et de leurs 

désirs, jusqu’à ce que le combat serve d’exor-

cisme aux attaques du mental. Ce théâtre dansé 

frotte états de corps extrêmes, instants piqués à 

vif, situations paradoxales… autant d’images inso-

lites trahissant l’étrange inconscient qui pousse les 

individus au conflit.

Mélancolie poignante
Dans «  32, rue Vandenbranden  », la compa-

gnie Peeping Tom aussi se glisse dans l’intimité 

d’une petite communauté, perdue au creux d’une 

montagne neigeuse. Puisant dans La Ballade 

de Narayama, film de Shohei Imamura, Gabriela  

Carrizo et Franck Chartier se glissent dans le secret 

intérieur des quelques habitants pour y déceler les 

murmures de jeunesse, les angoisses solitaires, 

les rêves dérobés, leur éternelle incertitude… Ber-

cés par l’étreinte d’une mélodie de L’Oiseau de 

Feu de Stravinski, les corps s’abandonnent à leur 

danse noueuse, élastique, et laissent bruire toute 

la mélancolie sourde de l’existence.

Gwénola David

We was them, mise en scène de Hans Van den 

Broeck, du 16 au 20 mars 2010, et « 32 rue 

Vandenbranden », conception & mise en scène  

de Gabriela Carrizo et Franck Chartier, du 23 au  

27 mars 2010, au Théâtre des Abbesses, 31 rue des 

Abbesses, 75018 Paris. Rens. 01 42 74 22 77 et 

www.theatredelaville-paris.com.
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« 32, rue Vandenbranden » de Peeping Tom.

Les danseurs du CCN de Nantes répètent la nouvelle 

création de Claude Brumachon. 

avec Alain Platel, il fouille les innocentes plaies du 

quotidien et les instincts cachés au revers sombre 

de l’humain, quand la violence s’échappe, frappe, 
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

Adina Aaron
Grace Bumbry / 
Christin-Marie Hill
Willard White / 
Xolela Sixaba
Stephen Salters
Janinah Burnett
Stanley Jackson
Mlamli Lalapantsi
Loïc Felix
Jacques-Greg Belobo 
Jean-Pierre Cadignan

Ensemble orchestral 
de Paris

31 mars, 2, 4, 6, 8 
et 9 avril 2010 
à 20 h

chatelet-theatre.com 

01 40 28 28 40

Nouvelle production 

Produit avec l’accord
de THE DRAMATIC
PUBLISHING COMPANY
of Woodstock, Illinois

Direction musicale  

Kazem Abdullah

Conception scénographique 
et dramaturgie, 
décors et costumes

Roland Roure

Mise en scène 
et chorégraphie 

Blanca Li

Lumières 

Jacques Rouveyrollis

           Scott 
              Joplin

Tree-
         mo-
nisha

Le premier 
opéra
américain

C’est cette idée – la nécessité de conjoindre les 

arts pour retrouver l’élan de l’œuvre à sa créa-

tion – qui a guidé Vincent Dumestre pour la musi-

que, Benjamin Lazar pour la mise en scène et 

Cécile Roussat pour la danse lorsqu’il s’est agi 

de remonter l’œuvre. Le résultat, remarquable et 

aujourd’hui « immortalisé » par un enregistrement 

en DVD (Alpha), est tout simplement la redécou-

verte de la pièce et la musique, que l’on croyait 

connaître mais que, isolées, l’on ne connais-

sait qu’à moitié. Le hasard des calendriers veut 

que Marek Janowski, poursuivant ce mois-ci sa 

brillante collaboration avec l’Orchestre de Paris, 

dirige l’un de ses compositeurs de prédilection, 

Richard Strauss, et notamment la musique de 

scène écrite pour la comédie de Molière (mais 

le poème symphonique Mort et transfiguration et 

des lieder chantés par Annette Dasch sont aussi 

d’excellentes raisons d’aller entendre le concert 

du 10 mars). Entre adaptation fidèle, pastiche 

et création ironiquement louis-quatorzienne, le 

romantique viennois parvient en fin de compte à 

se fondre assez étonnamment dans l’atmosphère 

du baroque français. C’est sans doute ce que 

François-Xavier Roth et son orchestre Les Siècles 

s’attacheront à montrer dans un concert à la Cité 

de la musique réunissant les deux œuvres – celle 

de Lully et celle de Strauss – ainsi que deux de 

leurs contemporaines  : Les Éléments de Jean-

Féry Rebel et les Sieben frühe Lieder d’Alban 

Berg chantés par Barbara Bonney. Le matin, en 

compagnie de Pierre Charvet, François-Xavier Roth 

Le Bourgeois 
Gentilhomme
////// Molière mis en musique ///////////////////////////////////////

Le Poème harmonique de Vincent 
Dumestre reprend la production de 
la comédie-ballet, magnifiquement 
mise en scène par Benjamin Lazar. Le 
mélomane curieux pourra 
également entendre ce mois-ci la 
relecture de la même pièce par 
Richard Strauss.

Vincent Dumestre et Benjamin Lazar redonnent vie au 

Bourgeois Gentilhomme de Molière et Lully à l’Opéra 

royal de Versailles.

La onzième comédie-ballet de Molière et Lully 

marque un point d’aboutissement, au sens où 

théâtre, musique et danse s’y entremêlent pour 

traduire l’émerveillement de Monsieur Jourdain 

devant ce monde nouveau qui lui est dévoilé. 

Eternelle idole, de Gisèle Vienne, est donné sur 

une patinoire, et interroge, avec des athlètes 

professionnels, notre rapport à la beauté et au 

fantasme.� M. Chavanieux

Showroomdummies, de Gisèle Vienne et Etienne 

Bideau-Rey. Du 12 au 16 mars (horaires variables) au 

Théâtre de Gennevilliers, 41 avenue des Grésillons, 

92230 Gennevilliers. Éternelle idole, de Gisèle Vienne, 

jeudi 18, vendredi 19, samedi 20 mars à 20h30, 

dimanche 21 mars à 15h à la patinoire d’Asnières-

sur-Seine, 1 boulevard Pierre-de-Coubertin, 92600 

Asnières-sur-Seine. Réservations : 01 41 32 26 26, 

billetterie@tgcdn.com, ou en ligne sur  

www.theatredegennevilliers.com/billetterie

7e printemps 
du hip hop
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Le Centre culturel Aragon-Triolet 
accueille quatre spectacles de 
danse hip hop, qui signent la vitalité 
et le renouveau de cette esthétique.

Tricôté, de Mourad Merzouki. 

Le hip hop n’a plus de complexes, et se sai-

sit avec vitalité d’œuvres musicales, littéraires 

ou plastiques de toutes époques et de toutes 

cultures. Ainsi, le 7e printemps du hip hop com-

mence avec une relecture de Shakespeare : le 

20 mars à 20h30, le chorégraphe Sébastien 

Lefrançois, accompagné de sept danseurs, 

d’un acteur et un circassien, présente Roméos 

et Jul iettes .  En première part ie, on retrou-

vera la compagnie Elolongué, lauréate de la 

dernière édition du Printemps du hip hop. La 

semaine suivante (23 mars à 20h30) c’est Mou-

rad Merzouki, nouvellement nommé au Centre 

Chorégraphique de Créteil, qui présente Tri-

côté, dans une soirée partagée avec Jacques 

Fargearel, qui pour la première fois explore la 

gestuelle hip hop. Enfin, le 27 mars à 16h, c’est 

le tremplin hip hop, qui permet à de jeunes 

compagnies amateurs ou pré-professionnelles 

de présenter leur travail face à un public et à 

un jury de professionnels. � M. Chavanieux

7e printemps du hip-hop, du 20 au 27 mars au 

Centre culturel Aragon-Triolet, 1, place du Fer-à-

Cheval, 94310 Orly. Réservations : 01 48 90 24 24.

parution juillet 2010
www.avignon-en-scenes.fr 
� Voir P. 68

propos recueillis / Chopin vu par…

Karol Beffa
Pianiste et compositeur franco-polonais, talent multiple (il est aussi 
comédien et a tourné dans plusieurs films), Karol Beffa (né en 1973) 
semble idéalement placé pour porter, de l’intérieur, son regard sur 
la musique de Chopin. En août et septembre prochains, son opéra 
K ou la piste du Château, d’après Kafka, sera créé par l’Ensemble 
Contraste dirigé par Johan Farjot.

Le traitement du piano par Chopin vous 

influence-t-il dans votre écriture pour cet 

instrument ?

Karol Beffa : Il y a quelque chose d’intimidant, 

chez Chopin, modèle inaccessible qui a su trouver 

un style personnel dès ses premiers opus, et qui, 

comme Brahms ou Ravel, n’a écrit que des chefs-

d’œuvre. Étant donné son éloignement dans le 

temps, l’influence qu’il peut exercer sur un compo-

siteur d’aujourd’hui n’est pas du même ordre que 

celle qu’exercerait par exemple Bartok et Stra-

vinsky ou, plus près de nous, Ligeti et Dutilleux. 

Par mes origines polonaises, notamment, je me 

sens très proche de ce compositeur : toutes pro-

portions gardées, j’essaie de m’inspirer de son 

sens harmonique, de sa prédilection pour l’ombre 

plutôt que pour la clarté sans mystère, de la géné-

rosité de ses courbes mélodiques à une époque 

où la notion de thème reste encore taboue chez 

certains, enfin de la façon qu’il a de faire naître 

ses idées musicales de la position de la main sur 

le clavier, via le phénomène des « empreintes ». 

De ce point de vue, je ne partage absolument pas 

l’idée reçue selon laquelle le fait d’être pianiste 

serait un handicap pour un compositeur qui écrit 

pour le piano…

Quel regard portez-vous sur la dimension 

d’improvisation propre à de nombreuses 

œuvres de Chopin ?

K. B.  : Chopin n’a pas besoin, pour canaliser 

son discours, d’avoir recours à des structures 

préétablies comme la sonate, la fugue, la pas-

sacaille : chez lui, la forme est portée par le dis-

cours musical lui-même. Ce qui est fascinant, 

c’est l’équilibre toujours maintenu entre intuitions 

premières d’improvisateur et pensées composi-

tionnelles abstraites, entre fulgurance de l’ins-

piration et déploiement du flux musical, entre 

liberté et fantaisie propres à l’oral, contrôle et 

minutie propres à l’écrit. Au XIXe siècle, tous les 

compositeurs étaient interprètes, la plupart des 

virtuoses s’étaient au moins essayés à la compo-

sition. Aujourd’hui, c’est seulement à l’orgue que 

la tradition du compositeur-interprète-improvisa-

teur a perduré, et encore… Que cela soit tombé 

dans l’oubli est très dommageable parce que cela 

a conduit certains compositeurs à écrire contre 

au lieu d’écrire pour l’instrument.

L’emploi des musiques populaires par 

« J’essaie de m’inspirer 
de son sens  
harmonique, de sa 
prédilection pour  
l’ombre plutôt que 
pour la clarté sans 
mystère… » Karol Beffa
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entretien / Chopin vu par…

Thierry Escaich
Organiste et compositeur, remarquable improvisateur (comme 
Chopin !)  , Thierry Escaich défend une vision de la composition 
organiquement liée à l’instrument auquel elle est consacrée. Une 
composante essentielle de l’art de Chopin.

Le traitement du piano par Chopin vous 

influence-t-il dans votre  écriture pour cet 

instrument ?

Thierry Escaich : Je ne sépare jamais l’écriture 

instrumentale d’un auteur et les idées musicales 

qui en sont à la source. Chez Chopin, on voit 

bien comment le bouillonnement interne et le 

lyrisme mélodique amènent cette exubérance 

pianistique. Chez moi, l’écriture pianistique vient 

plus directement de l’orchestre, mais c’est plu-

tôt l’écriture pour orgue qui résulte du même 

processus.

Quel regard portez-vous sur la dimension 

d’improvisation propre à de nombreuses 

œuvres de Chopin ?

T. C. : Chopin était un remarquable improvisa-

teur. Sa liberté et sa souplesse mélodique en 

témoignent tout autant que le foisonnement 

de son écriture. Mais avant tout, c’est l ’ in-

ventivité formelle qui m’a le plus marqué, ne 

serait-ce que dans les quatre Ballades  : une 

forme toujours réinventée, un poème sym-

phonique implacable dans son déroulement 

émotionnel.

« Chez Chopin, on voit 
bien comment  
le bouillonnement 
interne et le lyrisme 
mélodique amènent 
cette exubérance  
pianistique » Thierry Escaich ©
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propos recueillis / Chopin vu par…

Alexandros Markeas
Compositeur et professeur d’improvisation au CNSM de Paris, 
Alexandros Markeas mêle dans son écriture inspiration populaire 
et langage moderniste. Il nous explique ce qui le séduit dans la 
musique de Chopin.

«Par ma formation de pianiste, j’ai beaucoup 

joué la musique de Chopin. Ce qui m’impressionne 

chez ce compositeur, c’est que même dans les 

petites formes, on retrouve à chaque fois une idée 

forte, un univers particulier. Il faut donc tout de 

suite créer le toucher qui mette dans l’ambiance. 

Des ambiances souvent allégoriques… Dans son 

film Sonate d’automne, Bergman emploie parfai-

tement le Prélude en mi mineur pour illustrer la 

relation entre la mère et la fille. C’est avec Chopin 

que le son pianistique émerge. Avant, on pensait 

aux notes mais pas au son. J’aime par ailleurs 

son travail sur l’opposition entre des passages 

libres, abstraits et des choses plus ancrées ryth-

miquement, populaires. Il faut également prêter 

attention au lien entre les pièces : d’une étude à 

l’autre par exemple, la transition peut être magi-

que. On est encore dans la vibration du morceau 

précédent mais déjà dans l’univers du prochain. 

Comme beaucoup d’improvisateurs, je fonctionne 

avec des réflexes, et je remarque que mon travail 

technique vient beaucoup de Chopin. Dans son 

écriture, Chopin partait, d’une part, de formes 

« Chopin est  
un modèle pour moi »

Alexandros Markeas 

improvisées pour créer un cadre et, d’autre part, 

rendait plus spontanée une structure établie. Ce 

compositeur est un modèle pour moi.» 

Propos recueillis par Antoine Pecqueur

Alexandros Markeas est à l’honneur de la  

Biennale Musiques en scène de Lyon du 1er  

au 19 mars prochain.©
 D

. R
.

L’emploi des musiques populaires par 

Chopin peut-il se retrouver dans un langage 

contemporain ?

T. C. : Oui. Et d’autant plus que, à l’instar de Cho-

pin, on le fait naturellement et sans le théoriser. Si 

la musique s’échappe de ses racines populaires, 

elle s’assèche.

Propos recueillis par Jean Lukas.

Thiery Escaich en concert, récital d’improvisation,  

à l’orgue, sur une lecture du Chemin de Croix  

de Paul Claudel : mardi 23 mars à 20h30, dans  

le cadre de la saison de concerts de Musique  

sacrée à Notre-Dame de Paris.  

Tél. 01 44 41 49 99.

Mercredi 24 mars à 20h30 à l’église Notre-Dame 

de Saint-Mandé, avec l’ensemble vocal à 12 voix 

Soli-Tutti. Œuvres d’Escaich (Trois Motets), Muñoz, 

Vazquez, Arzamendi et Chevallier. Tél. 01 49 57 78 90.

Chopin peut-il se retrouver dans un langage 

contemporain ?

K. B.  : Je crois que souvent, les compositeurs 

contemporains se méfient des musiques populaires 

d’aujourd’hui – ressenties comme primitives, voire 

primaires –, comme ils se méfient de tout rythme 

pulsé, marqué, incisif. Est-ce la conséquence d’un 

choix qui les ferait se méfier d’une approche des 

sons trop immédiate, corporelle pourrait-on dire, 

et qui les conduirait pour s’en distancier à verser 

dans une intellectualité supposée plus « pure » ? 

Trop souvent, cette revendication d’une primauté 

de l’intellect n’est qu’une élaboration factice mas-

quant un manque d’artisanat véritable.

Propos recueillis par Jean Lukas.

Du 18 au 23 mars, Karol Beffa est le compositeur 

invité du festival Voix du Printemps de la Sorbonne 

(Tél. 01 42 62 71 71 ou www.musiqueensorbonne.fr

Chopin / sélection récitals
L’exposition « Chopin à Paris, l’atelier du compositeur » qui ouvre ses portes le 9 mars est accom-

pagnée, toujours à la Cité de la Musique, d’une « intégrale Chopin » en concert, avec des récitals 

de Pierre Goy, Abdel Rahman El Bacha, Kevin Kenner, Nelson Goerner, Ronald Brautigam, 

Vanessa Wagner, Janusz Oljniczak, Edna Stern, Dang Thai Son, etc… Tél. 01 44 84 44 84 /  

Dejan Lazic, ancien élève de Zoltan Kocis, le 9 mars à 20h30 au Théâtre de Poissy. Tél. 01 39 79 

03 03 ou 01 39 22 55 92 / La jeune pianiste française Hélène Tysman, ancienne élève de Pierre-

Laurent Aimard (à Paris), Oleg Maisenberg (à Vienne) et Grigory Gruzman (à Hambourg et Weimar), 

1er Prix au Concours International Chopin à Darmstadt en 2006, le 10 mars à 19h à l’Auditorium Col-

bert de l’Institut national d’histoire de l’art. Tél. 

01 40 20 09 34 / Murray Perahia (Mazurkas, 

Etude, Scherzo), géant du piano romantique, 

le 7 avril à 20h à la Salle Pleyel. Tél. 01 42 56 

13 13 / Alexandre Tharaud (Nocturnes, Fan-

taisies, Mazurkas, Ballade n° 1 en sol mineur 

op. 23), auteur chez Virgin Classics d’un trou-

blant « Journal intime » consacré à Chopin, le 

7 avril à 20h au Théâtre des Champs-Elysées. 

Tél. 01 49 52 50 50 / Complice du précédent, 

Frédéric Vaysse-Knitter (voir interview dans 

ce même numéro), jeune surdoué franco-po-

lonais, marqué par sa rencontre à l’âge de 14 

ans avec Krystian Zimerman. Jeudi 18 mars à 

20h à l’Amphithéâtre Richelieu de la Sorbonne 

(entrée libre).Alexandre Tharaud ouvre son “Journal intime”.
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Théâtre St.Quentin-en-Yvelines
Scène nationale

1ère e n  f r a n c e o p é r a  

> vendredi 26 mars à 20h30 > samedi 27 mars à 20h30

01 30 96 99 00
www.theatresqy.org

Orpheus
de Telemann
par l’ Opera Fuoco
Direction musicale 
David Stern
Mise en scène 
Jakob Peters-Messer

Opera Fuoco
poursuit sa redécouverte 
de Telemann, avec 
cet Orpheus, 
opéra européen 
par excellence.

quart_orpheus:Mise en page 1 04/02/2010 15:00 Page 1

Vladimir Cosma est l’une des grandes figures 

de la musique pour le cinéma. Dans les années 

soixante-dix et quatre-vingt, i l  a apposé sa 

signature symphonique aux grands succès 

populaires d’Yves Robert, Édouard Molinaro, 

Gérard Oury ou Claude Zidi. Aujourd’hui, Vla-

dimir Cosma apparaît moins au générique des 

films, même s’il demeure le compositeur attitré 

de ceux de Jean-Pierre Mocky. Cela tient à la 

relative désaffection des producteurs pour l’outil 

symphonique et à l’apparition de nouveaux noms 

(Jean-Claude Petit, puis Laurent Petitgirard ou 

Bruno Coulais), ainsi qu’aux projets personnels 

du compositeur  : son opéra Marius et Fanny 

d’après Pagnol a été créé en 2007 à l’Opéra de 

Marseille. En attendant, c’est bien ses grands 

succès, tels Rabbi Jacob, Le Grand Blond avec 

une chaussure noire, La Boum ou Diva que 

Vladimir Cosma défend à la tête de l’Orchestre 

national d’Île-de-France.� J.-G. Lebrun

Mardi 9 mars au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40. Places : 25 à 95 €.

Frans  
Brüggen  
dirige l’EOP
////// Pianos et orchestre /////////////////////////////////////////////

L’Ensemble orchestral de Paris, qui 
joue sur instruments modernes, 
accueille l’un des spécialistes de 
l’interprétation sur instruments 
d’époque dans un programme 
Mozart.

Frans Brüggen, un authentique mozartien, dirige  

l’Ensemble orchestral de Paris.

Frans Brüggen fut un acteur du renouveau de 

l’interprétation “historiquement documentée”, 

d’abord comme flûtiste (à bec) puis comme 

chef d’orchestre. Cette dernière activité a pris 

le dessus dès 1981 avec la fondation de l’Or-

chestre du xviiie siècle, une formation sur ins-

truments anciens et copies d’époque qui se 

consacre aux répertoires de Bach et Rameau 

à Schubert et Mendelssohn, et dont l’œuvre 

de Mozart pourrait être le pivot. Cependant, le 

chef hollandais n’a jamais délaissé les orches-

tres “traditionnels” et on se souvient de son 

passage à l’Orchestre de Paris comme premier 

chef invité à la fin des années quatre-vingt-dix. 

Aujourd’hui, il retrouve l’Ensemble orchestral 

de Paris, auquel i l  insuff le sa connaissance 

de Mozart à travers les première et dernière 

symphonies, ainsi que la Sérénade n° 11 et le 

Concerto pour deux pianos avec les sœurs Mari 

et Momo Kodama.� J.-G. Lebrun

Mardi 9 mars à 20h au Théâtre des Champs-Élysées. 

Tél. 08 00 42 67 57. Places : 8 à 50 €.

les nombreuses salles du bâtiment construit par 

Christian de Portzamparc. Ainsi, les étudiants des 

classes de musique ancienne donnent-ils le 5 mars 

dans la grande Salle Maurice Fleuret un programme 

Vivaldi, Bach, Geminiani sous la direction de leur 

professeur, le contrebassiste Richard Myron. Le 15 

mars, ce sont les étudiants de classe d’écriture qui 

font entendre leurs travaux, inspirés par les œuvres 

de Stravinsky et Grisey, et le 18 mars, l’organiste 

Gilles Oltz, élève de Michel Bouvard et Olivier Latry, 

donne un récital sur le grand orgue du CNSM, 

conçu en 1991 par le facteur autrichien Rieger. 

L’événement ce mois-ci est cependant la production 

des Noces de Figaro mise en scène par Emmanuelle 

Cordoliani et dirigée par Kenneth Weiss, tous deux 

professeurs au CNSM. Trois représentations du 8 

au 12 mars – et une autre le 14 adaptée pour le 

jeune public dans la salle d’art lyrique du Conser-

vatoire – permettront aux jeunes chanteurs de se 

confronter aux rôles, soutenus par l’Orchestre du 

Conservatoire. À noter, les 25 et 26 mars, une autre 

production lyrique d’Emmanuelle Cordoliani autour 

de La Princesse de Clèves.� J-G. Lebrun

Les Noces de Figaro : les 8, 10 et 12 mars à 19h  

et le 14 mars à 16h30 au Conservatoire,  

209 avenue Jean-Jaurès (19e). Tél. 01 44 84 44 84.  

Places : 24 € (8 € le 14 mars).

Pour les autres manifestations : Tél. 01 40 40 46 47.

Martha 
Argerich
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

La pianiste argentine revient Salle 
Pleyel en compagnie de nombreux 
invités pour deux concerts, entre 
répertoire classique et tango.

Du romantisme au tango, deux rendez-vous exception-

nels avec Martha Argerich à la Salle Pleyel. 

Comme Gidon Kremer et quelques autres, Mar-

tha Argerich fait partie de ces artistes capables de 

fédérer des projets insolites où l’amitié se mêle à 

la musique. À la Salle Pleyel, la pianiste argentine 

arrive donc entourée de ses amis du Festival de 

Lugano, où elle organise depuis 2001 des ren-

contres de musique de chambre – parmi eux, les 

pianistes Lilya Zylberstein et Nelson Goerner ou le 

violoniste Geza Hosszu-Legocky. Si la soirée du 6 

reste très classique avec Beethoven, Debussy ou 

encore Bartók (Sonate pour deux pianos et per-

cussions), le lendemain verra cette belle compagnie 

artistique explorer avec délice la « face classique du 

tango » de Piazzolla et Ginastera, des compatriotes 

que Martha Argerich sait faire chanter aussi radieu-

sement que Chopin ou Rachmaninov.� J.-G. Lebrun

Samedi 6 mars à 20h, dimanche 7 à 16h à la Salle 

Pleyel. Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

Vladimir 
Cosma
////// Musiques pour le cinéma /////////////////////////////////////

À la tête de l’Orchestre national 
d’Île-de-France, Vladimir Cosma 
évoque à travers ses compositions 
quelques grands succès du cinéma 
français.
À l’instar de John Williams ou Ennio Morricone, 

TM+ : la musique contemporaine 
dans tous ses états

entretien / Laurent Cuniot

Penser la forme du concert
Le chef et compositeur, fondateur de l’Ensemble TM+, continue de 
revendiquer une programmation libre et intelligente, mettant en 
relation la création contemporaine et le répertoire.

Quel est le point de départ de la construc-

tion d’un programme ?

L. C. : Ce peut être une œuvre nouvelle, ce peut être 

l’envie de mettre en lumière une partie du répertoire… 

Cette année par exemple, notre programme « Pier-

rot multiple » tend à rapprocher les Pierrots lunaires 

composés au même moment par Schoenberg et Max 

Kowalski – dans des styles sensiblement différents – 

et à porter sur elles un regard d’aujourd’hui.

Vous entretenez avec certains compositeurs 

une longue relation de fidélité…

L. C.  : Pour les interprètes, cette transmission 

orale, directe, cette familiarité sont essentielles. 

Pour le compositeur, l’intimité avec des interprè-

tes qui connaissent ses attentes, qui sont familiers 

de son univers sonore, est aussi très importante : 

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

TM+

8 rue des Anciennes-Mairies, 92 000 Nanterre

Tél. 01 41 37 52 18. Fax : 01 41 37 71 45.

E-mail : contact@tmplus.org

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Comment définiriez-vous la «  philosophie  » 

de TM+ ?

Laurent Cuniot : La ligne de force de la program-

mation, ce sont les liens entre la création contem-

poraine et ce qui l’a précédée. On ne peut pas, à 

mon avis, dissocier la question de la diffusion de 

la musique contemporaine et celle du répertoire 

classique : les deux doivent se nourrir et s’enrichir. 

Cependant, je refuse toute démarche systématique. 

Je continue à défendre la forme du concert comme 

la meilleure manière de faire entendre et découvrir 

la musique, à condition d’avoir une réflexion sur 

le concert, que l’on peut considérer comme une 

forme musicale en soi. Chaque programme de TM+ 

est envisagé de cette manière, un peu comme je 

le fais en tant que compositeur, pour chacune de 

mes œuvres.

« Le but est bien 
d’inscrire la musique 
d’aujourd’hui dans  
la société » Laurent Cuniot

souvent les compositeurs aiment savoir pour qui ils 

écrivent. Cependant, il faut également rester tou-

jours à l’affût des nouveaux talents, ce que nous fai-

sons en particulier dans le cadre de « What’s new », 

un partenariat avec les classes de composition du 

Conservatoire de Nanterre et, ces trois dernières 

années, du Conservatoire royal de Copenhague.

Constatez-vous un renouvellement du public ?

L. C. : La durée et le suivi de la « résidence » de TM+ 

à Nanterre ont permis de créer une forte identité 

du projet artistique de TM+ auprès de son public. 

Bien sûr, il faut essayer de faire mieux, de sorte que 

le public que nous rencontrons dans les quartiers 

nous suive dans la salle. Le but est bien d’inscrire 

la musique d’aujourd’hui dans la société.

Propos recueillis par Jean-Guillaume Lebrun

musiques • focus
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Le dialogue, tel pourrait être le maître mot de TM+ et de 
son chef Laurent Cuniot. Dialogue tout d’abord entre les 
époques, en confrontant habilement, lors des concerts, 

créations contemporaines et œuvres du passé. Dialogue générationnel aussi, puisque l’Ensemble mène de nombreuses actions pédagogiques 
à destination des collégiens des Hauts-de-Seine. Dialogue culturel, enfin, grâce à de nombreux échanges avec des institutions et des 
compositeurs d’autres pays et notamment, depuis quelques années, de Scandinavie. C’est le pari de l’ensemble de Nanterre que de faire 
sortir la musique contemporaine de son habituelle tour d’ivoire.
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entretien / Jean-Marc Singier

Un fidèle de TM+
Le compositeur Jean-Marc Singier accompagne la trajectoire de TM+ 
depuis la création de l’Ensemble. Cette saison, il livre en création 
un concertino pour trompette.

Comment avez-vous rencontré Laurent 

Cuniot et TM+ ?

Jean-Marc Singier  : C’était en 1989 : Laurent 

Cuniot, qui n’avait pas encore fondé TM+, pro-

grammait des émissions-concerts à Radio France. 

Dans ce cadre avait été créée une pièce que j’avais 

composée en utilisant le même effectif que celui du 

Quatuor pour la fin du temps de Messiaen. Le pro-

gramme réunissait ma création et des œuvres plus 

anciennes, notamment de Stravinsky et de Bartok. 

Laurent et moi partagions cette même envie de faire 

cohabiter des langages nouveaux et des auteurs 

du passé en trouvant des filiations. On ne vient pas 

de nulle part ! Cette idée forte a d’ailleurs été à l’ori-

gine de TM+. Une fois l’Ensemble créé, Laurent m’a 

régulièrement programmé, et ma première com-

mande pour TM+ date de 2001 : une œuvre pour 

percussions et piano dédiée au percussionniste de 

l’Ensemble, Florent Jodelet.

Qu’est-ce qui vous séduit dans cet ensemble ?

J.-M. S. : C’est l’un des rares ensembles qui ait 

des programmations aussi cohérentes et pensées. 

Laurent fait toujours preuve de curiosité et d’une 

par Bruno Mantovani, Régis Campo et moi-même. 

Cela montre bien le lien qu’il y a entre nous. J’ai 

par ailleurs un disque en cours avec des œuvres 

enregistrées par TM+.

Parlez-nous de votre partition qui sera créée 

par TM+ en mai prochain…

J.-M. S. : Dans la pièce que j’avais écrite pour TM+ en 

2001, Laurent Cuniot n’était pas actif. Je voulais donc 

composer une œuvre qu’il dirigerait, car il l’a souvent 

fait – et d’ailleurs très bien – pour mes œuvres. Il s’agira 

d’un concertino pour trompette et petit ensemble (flûte, 

clarinette, piano, vibraphone, violon, violoncelle), où on 

retrouvera l’esprit du concerto grosso. J’avais envie 

d’utiliser la trompette, bien connue pour sa puissance, 

dans un registre médian, plus chambriste.

Propos recueillis par Antoine Pecqueur

Jeudi 20 mai à 20h30 à la Maison de la musique  

de Nanterre.

gros plan ¶
TM+ à la rencontre  
des collégiens
Très impliqué dans l’action pédagogique, l’Ensemble associe les 
collégiens de Nanterre et des Hauts-de-Seine à deux projets ambitieux.

« C’est l’un des rares 
ensembles qui ait 
des programmations 
aussi cohérentes et 
pensées. » Jean-Marc Singier

Le terme de « résidence » ne donne qu’une idée 

très imparfaite du travail mené par l’Ensemble TM+ 

sur le territoire de Nanterre, sa ville d’accueil. Loin 

de se cantonner dans l’enceinte de la Maison de 

la musique, l’Ensemble mène de nombreuses acti-

vités « hors les murs ». Se tourner vers le jeune 

public n’est ici pas un vain mot. Les deux ambi-

tieuses opérations menées cette saison montrent 

l’énergie et l’imagination des musiciens. Durant 

toute l’année scolaire, les élèves du collège Les 

Chenevreux se sont emparés d’une des œuvres 

fondatrices de la modernité musicale, le Pierrot 

lunaire de Schoenberg. Sous l’impulsion de leur 

professeur d’éducation musicale et avec la com-

plicité des musiciens de l’Ensemble, ils s’appro-

prient le langage, les idées de Schoenberg et les 

transforment en leurs propres propositions. Deux 

concerts, au sein du collège puis à la Maison de 

la musique, confronteront le travail des élèves 

à leur modèle. Un autre projet rassemble trois 

cents élèves des collèges et conservatoires autour 

d’œuvres d’Alexandros Markéas, des pages qui 

se nourrissent de l’influence entrecroisée des 

musiques populaires et savantes. Cette aventure 

trouvera sa conclusion le 12 juin au Parc Pierre 

Lagravère de Colombes.

Jean-Guillaume Lebrun

Le 6 mai à 18h30 au Collège Les Chenevreux  

et le 7 mai à 19h à la Maison de la musique de 

Nanterre ; le 12 juin à 18h30 au Parc Pierre Lagravère 

de Colombes.

Tournée 
scandinave
Concerts, enregistrement, action 
pédagogique sont au programme 
des déplacements de TM+  
au Danemark et en Finlande.
De Kaija Saariaho à Magnus Lindberg, en passant 

par Niels Rosing-Schow, de nombreux compositeurs 

contemporains sont originaires de Scandinavie. Tou-

tes les esthétiques y sont représentées : expérimen-

tale, néo-tonale… C’est cette richesse de style qu’a 

pu découvrir TM+ lors d’une tournée en Finlande et au 

Danemark en octobre 2008. Depuis ce déplacement, 

l’Ensemble s’est rendu à différentes reprises dans 

le Nord de l’Europe pour jouer à la fois des œuvres 

scandinaves et des créations françaises. Du 22 au 

26 mars prochain sera ainsi organisée à Copenha-

gue une résidence de TM+, qui prendra différents 

contours. Un concert, organisé dans le cadre du 

Festival Pulsar, confrontera des œuvres de différents 

compositeurs européens, notamment du français 

Marc-André Dalbavie. Cette initiative s’inscrit dans 

la démarche du réseau européen pour la musique 

contemporaine « Re:newmusic ». Le deuxième projet 

est lui plus pédagogique. Intitulé « What’s new », il 

réunira les œuvres des étudiants de composition du 

Conservatoire de Nanterre et du Conservatoire Royal 

du Danemark. La résidence se terminera avec l’enre-

gistrement d’un disque pour le label danois Dacapo 

record. Au programme : des pièces de Niels Rosing-

Schow, qui est par ailleurs le professeur de compo-

sition du Conservatoire Royal. La saison scandinave 

de TM+ n’est pas terminée pour autant. En juillet pro-

chain, destination la Finlande pour différents concerts 

dans le cadre du Festival Time of Music de Viitasaari. 

Une œuvre de Marco Stroppa permettra notamment 

d’apprécier le jeu de l’altiste de l’Ensemble avec le 

Chœur de chambre d’Helsinki. A l’heure de la réforme 

de la diplomatie culturelle française, TM+ offre en tout 

cas un bel exemple d’échange artistique entre pays 

européens.� A. Pecqueur

propose au jeune public un concert éducatif autour 

de ces Bourgeois Gentilshommes.� J.-G. Lebrun

Les samedis 6 et 13 mars à 18h30, les dimanches  

7 et 14 mars à 15h à l’Opéra royal de Versailles.  

Tél. 01 30 83 78 89. Places : 90 à 150 €.

Mercredi 10 mars à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

Samedi 13 mars à 11h et 20h à la Cité de la musique. 

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 8 € (11h), 25 à 30 € (20h).

Les étudiants  
du CNSM
////// Répertoires variés ///////////////////////////////////////////////

Le Conservatoire national supérieur 
de musique et de danse de Paris 
déborde d’activité en ce mois de 
mars.

Kenneth Weiss dirige les étudiants du Conservatoire 

dans Les Noces de Figaro de Mozart. 

Le Conservatoire de Paris est un organisateur de 

concerts important mais relativement méconnu. Ses 

élèves, actuels ou passés, y ont de multiples occa-

sions de se faire entendre, en soliste, en formation 

de chambre ou en orchestre. Dans les locaux du 

Conservatoire, situé dans le Parc de la Villette face 

à la Cité de la musique, les concerts, pour la plupart 

en entrée libre, sont autant d’invitations à découvrir 

L’Orchestre national d’Ile-de-France fait son cinéma.

vraie ouverture d’esprit. Pour les dix ans de l’Ensem-

ble, il a arrangé trois pièces contemporaines, écrites 
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Orchestre Colonne
Directeur musical Laurent Petitgirard

Abonnez-vous pour 10 € par concert*
Prix en 1re catégorie à partir de 5 concerts. Hors abonnement : places de 10 à 30 €. www.orchestrecolonne.fr

01 42 33 72 89
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VALERIY SOKOLOV 
EN CONCERT AVEC
L’ORCHESTRE 
NATIONAL DE FRANCE
JEUDI 11 MARS 2010
20H - THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES

ANATOLY
KONSTANTINOVITCH LIADOV
KIKIMORA
ALEXANDRE SCRIABINE
CONCERTO POUR PIANO 
ET ORCHESTRE
SERGE PROKOFIEV
CONCERTO POUR VIOLON 
ET ORCHESTRE N°2
PIOTR ILYITCH TCHAÏKOVSKI
CAPRICCIO ITALIEN

DMITRI LISS
DIRECTION
ANDREÏ KOROBEINIKOV
PIANO

01 56 40 15 16
01 49 52 50 50
concerts@radiofrance.com
concerts.radiofrance.fr

St. Lawrence, Keller, Takács et autres Schoen-

berg. Pour leur concert à Paris, ils interprètent 

deux classiques du répertoire, le Quatuor n° 12 

« Quartettsatz » de Schubert et le Quatuor n° 7 

de Mendelssohn. Mais ce concert permet sur-

tout de découvrir des œuvres de Percy Grainger 

(1882-1961), un compositeur australien mal connu 

en France, dont l’esthétique, mêlant inspiration 

traditionnelle et traitement avant-gardiste, reste 

atypique.� A. Pecqueur

Mardi 16 mars à 12h30 à l’Auditorium du Musée 

d’Orsay. Tél. 01 40 49 47 50. Places : 12 €.

Sonia Wieder-
Atherton
////// Violoncelle //////////////////////////////////////////////////////////

Monteverdi le Vénitien et le Romain 
Scelsi sont réunis, par-delà les 
quatre siècles qui les séparent, 
dans un concert original composé 
par la violoncelliste.

Avec Au commencement Monteverdi, Sonia Wieder-

Atherton propose un spectacle autant qu’un concert. 

Le concert selon Sonia Wieder-Atherton se doit 

d’être un voyage et une représentation. La vio-

loncelliste n’hésite pas à mélanger les genres, les 

lieux et les époques, et elle le fait avec un sens 

Laura  
Pontecorvo 
et Rinaldo 
Alessandrini
////// Musique baroque /////////////////////////////////////////////////

Le théâtre des Bouffes du Nord 
invite Rinaldo Alessandrini et 
Laura Pontecorvo.
La musique de Bach n’en finit pas de fasciner les 

musiciens et le public contemporains. Chaque 

écoute, chaque interprétation, est une occasion 

de redécouvrir ce mystère sonore qui semble se 

jouer du temps et de l’histoire. Rinaldo Alessan-

drini, chef et claveciniste émérite, mène une carrière 

exemplaire, discrète et passionnée. Accompagné 

par Laura Pontecorvo, il puise dans l’œuvre pour 

flûte et clavecin et met en relief le contrepoint le plus 

étudié de notre histoire musicale. � S. Llinares

Lundi 15 mars à 20h au théâtre des Bouffes du Nord. 

Tél. 01 46 07 73 73. Places : 22 €.

Quatuor 
Tinalley
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

Le quatuor australien joue 
Schubert, Mendelssohn et Percy 
Grainger dans le cadre des 
concerts de Midi trente du Musée 
d’Orsay.
Le Musée d’Orsay accueille le premier concert 

parisien du Quatuor Tinalley, une formation de 

jeunes musiciens australiens fondée en 2003. Lau-

réat du Concours de Banff en 2007, cet ensemble 

s’est formé auprès de grands quatuors : les Tokyo, 

des auditeurs de son époque : le Domaine musi-

cal dans les années cinquante, l’Ircam et l’En-

semble intercontemporain depuis le milieu des 

années soixante-dix. Outil de création évidem-

ment, l’EIC est aussi un extraordinaire moyen de 

s’approprier les œuvres majeures, par leur répé-

tition  : ainsi naît un répertoire, où Schoenberg 

aujourd’hui peut sembler familier, où les “classi-

ques” de l’Ensemble tels …agm… de Harrison 

Birtwistle ou Dérive 2 de Pierre Boulez peuvent 

être réentendus et davantage appréciés. Le com-

positeur dirige également une de ses œuvres plus 

rares, Cummings ist der Dichter pour chœur et 

ensemble, où la musique explore les suggestions 

sonores et typographiques du poète américain 

E.E. Cummings.� J.-G. Lebrun

Vendredi 12 mars à 20h à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 28 à 39 €.

Europa 
Galante
////// Musique baroque /////////////////////////////////////////////////

Retour au Théâtre de la Ville pour 
l’ensemble baroque de Fabio Biondi.

Le pré-classicisme selon Fabio Biondi. 

Pour fêter les vingt ans d’Europa Galante, les 

musiciens de l’ensemble font vibrer leurs instru-

ments anciens dans un programme à la croisée des 

époques baroque et classique. Le chef et violoniste 

Fabio Biondi donne à entendre son habituel Vivaldi, 

festif et virtuose à souhait. Ensuite, la Primavera de 

Guido sera comme un écho aux célèbres Quatre 

Saisons du Prêtre roux. Et cette fois-ci, Biondi ira 

également chercher l’italianité chez les Allemands 

Georg Philipp Telemann et Joseph Haydn, nous 

prouvant, si besoin est, que la grande tradition de 

l’interprétation à l’italienne transcende les époques 

et les frontières. � S. Llinares

Dimanche 14 mars à 17h au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 48 87 54 42. Places : 12 à 17 €.

Diana 
Damrau
////// Récital ////////////////////////////////////////////////////////////////

La diva allemande chante des 
lieder de Strauss, Liszt et 
Rachmaninov au Théâtre des 
Champs-Elysées.
On connaît bien Diana Damrau dans le répertoire 

lyrique. A l’Opéra de Vienne, elle nous a notam-

ment séduit par sa musicalité et la finesse de 

son timbre dans le rôle de Susanna des Noces 

de Figaro. Mais la soprano allemande est aussi 

une experte en matière de lieder. En compagnie 

d’Helmut Deutsch (un briscard de l’accompa-

gnement de lieder), Diana Damrau chante des 

œuvres de Rachmaninov, Liszt et Strauss au 

théâtre de l’avenue Montaigne. Un répertoire 

romantique sur mesure pour cette diva atta-

chante, toujours sincère dans son expression 

musicale. � A. Pecqueur

Lundi 15 mars à 20h au Théâtre des Champs-Elysées. 

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 82 €.

Squillante
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

Un ensemble de saxophones de Bach 
à la musique contemporaine
Il n’est jamais inutile de le rappeler  : le saxo-

phone ne se limite pas au jazz ! Cet instrument 

est à l’aise dans de nombreux répertoires, et 

notamment en musique classique. C’est ce que 

démontre bril lamment l’ensemble Squillante, 

composé de neuf musiciens issus du Conserva-

toire de Paris. Du saxophone soprano au basse, 

l’ensemble possède une palette très riche de 

couleurs et de dynamiques. Le programme 

de leur concert à la Maison ronde s’étend des 

transcriptions de pièces baroques (la célébris-

sime Toccata et fugue en ré de Bach) jusqu’à la 

musique contemporaine avec une création de 

Jean-Denis Michat. � A. Pecqueur

Mercredi 10 mars à 20h à la Maison de Radio France. 

Entrée libre.

Scharoun 
Ensemble
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

Le Musée d’Orsay accueille trois 
concerts de ces musiciens 
d’exception, entre grand 
répertoire, musique française et 
joyaux du xxe siècle.

Les membres du Scharoun Ensemble, solistes de la 

Philharmonie de Berlin. 

Le Scharoun Ensemble, l’une des déclinaisons 

chambristes de l’Orchestre philharmonique de 

Berlin, est naturellement bercé par les accents du 

romantisme germanique. Ses derniers enregistre-

ments (chez Tudor) sont consacrés au Quatuor avec 

clarinette de Brahms et à l’Octuor de Schubert, qu’il 

reprendra à l’occasion du dernier des trois concerts 

donnés à l’auditorium du Musée d’Orsay. Le réper-

toire de ces excellents musiciens est cependant plus 

vaste et largement porté sur le xxe siècle, comme le 

montre le premier programme, le 11 mars, consacré 

à la musique française (Introduction et allegro puis 

Ma Mère l’Oye de Ravel, la Deuxième Sonate pour 

flûte, alto et harpe de Debussy, le Conte fantastique 

de Caplet et Tactus de Marc-André Dalbavie, chef-

d’œuvre de finesse), ou, celui du 13 mars réunis-

sant Hindemith (Le Démon) et Stravinsky (Histoire 

du soldat, avec Fanny Ardant récitant le texte de 

Ramuz).� J.-G. Lebrun

Jeudi 11 et samedi 13 mars à 20h, dimanche 14 mars 

à 15h au Musée d’Orsay. Tél. 01 40 49 47 50.  

Places : 21 €.

Pierre  
Boulez
////// Chœur et ensemble instrumental //////////////////////////

Pierre Boulez réunit les BBC Singers 
et l’Ensemble intercontemporain 
pour les Quatre pièces op. 27 de 
Schoenberg, ainsi que des œuvres 
de Birtwistle et Boulez.
Pierre Boulez, tout au long de sa carrière d’inter-

prète, n’a eu de cesse de créer des outils pour 

les mettre à la disposition des compositeurs et 

gros plan / John Adams

un minimaliste américain
La Cité de la musique consacre un « Domaine privé » au com-
positeur post-moderne américain.
Étant divisée entre modernistes et néo-tonaux, la 

France a longtemps mis à l’écart le minimalisme 

américain. La Cité de la musique rattrape cet oubli 

en dédiant un « Domaine privé » au plus brillant 

mars à 20h). En création française sera interprétée 

City Noir, une partition qui rend hommage aux films 

noirs hollywoodiens. Elle ne fut d’ailleurs pas créée 

pour rien par l’Orchestre de Los Angeles sous la 

direction de Gustavo Dudamel. A la Salle Pleyel, 

ce sera John Adams himself qui sera à la tête de 

l’Orchestre symphonique de Londres (le 16 mars à 

20h). Le programme donnera également à enten-

dre des œuvres de Ravel, Debussy et Stravinsky – 

autant de sources d’inspiration pour John Adams.

Hommage décalé  
à Schoenberg
Ce « Domaine privé  » permet aussi de réviser 

ses classiques, avec notamment le monumental 

Harmonielehre, composé pendant la résidence 

d’Adams à l’Orchestre de San Francisco. Le pro-

gramme dirigé par Lawrence Renes avec l’Orches-

tre philharmonique de Radio France propose aussi 

des partitions de Barber et d’Ives, offrant ainsi un 

joli tour d’horizon de la musique américaine (le 26 

mars à 20h). Ne pas manquer également la Cham-

ber Symphony, hommage décalé à Schoenberg 

(le 27 mars à 20h, avec de nouveau Adams à la 

baguette), et le Quatuor à cordes (le 23 mars à 

20h, par le Quatuor St Lawrence). Seule absence 

de cette programmation : une mise en scène de 

Peter Sellars, le complice de toujours de John 

Adams. Pour la prochaine fois ?

Antoine Pecqueur

Du 16 au 27 mars à la Cité de la musique. Tél. 01 44 

84 44 84 (sauf concert du 16 mars à la Salle Pleyel. 

Tél. 01 42 56 13 13).

©
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. R
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Pleins feux sur la musique de John Adams.
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représentant de ce mouvement  : John Adams. 

Il ne faudrait pour autant pas réduire la musique 

de l’auteur de Nixon in China aux procédés de 

répétition et de pulsation rythmique. Son œuvre 

fait montre d’une inventivité passionnante, comme 

l’atteste la programmation de la Villette. On pourra 

ainsi entendre son opéra The Flowering Tree, ins-

piré de… La Flûte enchantée de Mozart (crée à 

Vienne à l’occasion des 250 ans du compositeur). 

Basée sur un conte indien, cette œuvre qui traite 

des thèmes de la jeunesse et du spirituel sera diri-

gée par le chef Joana Carneiro à la tête du Chœur 

et de l’Orchestre Gulbenkian de Lisbonne (le 20 
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Vendredi 12 mars à 19h
Salon de musique Varèse 
Projection et présentation du film  
Déserts de Bill Viola

Vendredi 12 mars à 20h30
Concert Varèse  
Œuvres d’Edgar Varèse, Philippe Leroux, 
François Bayle - Avec la participation  
des élèves des Conservatoires de Rueil- 
Malmaison et de Gennevilliers.

8, rue des Anciennes-Mairies  92000 Nanterre

Informations 39 92
RER A - Station Nanterre-Ville    
Location par Internet  
www.nanterre.fr/Envies/Culture  
(paiement sécurisé par carte bancaire)   
Autres points de vente : magasins 
Fnac-Carrefour 08 92 68 36 22  
ou www.fnac.com

. . .Avec TM + ensemble orchestral  
de musique d’aujourd’hui

subtil de la narration. Au commencement Monte-

verdi, un programme créé en 2001, éclairait d’une 

façon étonnante, à la lumière de madrigaux du 

compositeur vénitien, quelques pages majeures 

du répertoire contemporain (Kurtag, Berio, Dusa-

pin, Dutilleux). La vocalité de ces pièces – pour 

un, deux ou trois violoncelles – devenait alors 

évidente. L’expérience se prolonge aujourd’hui : 

Sonia Wieder-Atherton interprète l’impressionnante 

trilogie Les Trois Âges de l’homme (1956-65) de 

Giacinto Scelsi, reflétée par les madrigaux où se 

joignent deux autres violoncellistes, Marion Platero 

et Cédric Conchon.� J.-G. Lebrun

Mardi 16 mars à 20h30 au Théâtre de Saint-Quentin-

en-Yvelines. Tél. 01 30 96 96 00. Places : 19,5 €.

David Bismuth
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Un hommage périphérique à la 
musique pour clavier de Bach.

Le jeune pianiste aborde Bach à travers les transcrip-

tions pour piano de ses œuvres conçues pour clavecin.

Ce jeune pianiste français, ancien élève de 

grandes dames du piano en France (Catherine 

Collard et Brigitte Engerer en particulier), vient 

de signer sur le label Ame Son, un enregistre-

ment très remarqué de transcriptions d’œuvres 

de Bach. Contournant les inépuisables débats 

Trio d’argent
////// Spectacle musical multimédia //////////////////////////////

El Horizonte : une création d’images 
et de sons inspirée par le Mexique 
légendaire.

Le voyage organisé d’un trio de flûtes. 

Les trois flûtistes aventureux du Trio d’Argent – 

Michel Boizot, Xavier Saint-Bonnet et François 

Daudin Clavaud – apparaissent dans le paysage 

de la musique contemporaine comme de véritables 

électrons libres arpentant avec audace et invention 

la planète des sons. Leur nouveau concert-voyage 

El Horizonte, où l’image joue un rôle essentiel, est 

inspiré par le Mexique fascinant des Aztèques… La 

scène devient ici un jardin virtuel imaginé par le plas-

ticien Miguel Chevalier, habité de « plantes numéri-

ques », qui naissent, dansent et meurent au son de 

la musique, où l’on rencontre aussi une funambule 

(Solaine Caillat) dont les mouvements sur fil de fer 

déclenchent une série de sons et d’ambiances issus 

des rues mexicaines… Une aventure.� J. Lukas

Vendredi 19 mars à 21h à la Coupole de Combs- 

La-Ville (77) / Scène nationale de Sénart.  

Tél. 01 60 34 53 60.

Printemps 
musical de 
Saint-Cosme
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

La Demeure de Ronsard en Touraine 
accueille la 18e édition d’un 
festival chambriste résolument 
ouvert aux jeunes talents.

Le Quatuor Ebène, hôte du Printemps musical d 

e Saint-Cosme.

Treize concerts en deux week-ends de concerts sont 

à l’affiche d’un programme placé sous la direction 

artistique de Catherine Cier et Mathieu Herzog, mem-

bres du Quatuor ébène. Une formation unanimement 

reconnue au niveau international depuis son triomphe 

en 2004 lors du concours de l’ARD à Munich où elle 

obtint le premier prix ainsi que cinq prix spéciaux… 

On ne s’étonnera donc pas que la musique de cham-

bre domine les débats musicaux de ces rendez-vous 

du Prieuré de Saint-Cosme (fondé au xie siècle), lieu 

éminemment paisible où le poète Pierre de Ronsard 

trouva l’inspiration et finit ses jours en 1585… Le 

Quatuor Ebène sera naturellement à l’affiche (le 27) 

mais aussi les quatuors Ardéo, Benyounes et Danel. 

Un véritable défilé de quatuors ! A l’affiche aussi, le 19 

mars à 20h, la soirée d’ouverture placée sous le signe 

enchanteur des « Mille et une nuits » avec le comé-

dien Bruno Putzulu et les pianistes Shani Diluka et 

Bertrand Chamayou, pour un voyage poétique entre 

Orient et Occident guidé par la musique de Shéhé-

razade de Rimski-Korsakov (transcrite pour piano à 

quatre mains) et, le lendemain à 21h, le concert de 

instrumentaux concernant Bach au clavier, et 

guidé avant tout par le plaisir de laisser sonner 

un Bach différent sur son piano moderne, David 

Bismuth fait appel à une ribambelle de trans-

cripteurs, à commencer par les références du 

genre que sont Liszt et Busoni (la Chaconne de 

la Partita pour violon seul, BWV 1004 !). Mais le 

jeune interprète pimente aussi son programme 

en faisant appel à de grands pianistes et compo-

siteurs du xxe siècle comme Wilhelm Kempff et 

Alexandre Siloti, et même, beaucoup plus près 

de nous, au compositeur Karol Beffa pour une 

relecture pianistique de l’air « Erbarme dich » 

extrait de la Passion selon Saint-Matthieu. Un 

passionnant parcours «  autour de Bach  » à 

retrouver aujourd’hui en concert… � J. Lukas

Mardi 16 mars à 21h à l’Onde de Vélizy.  

Tél. 01 34 58 03 35.

Akadêmia
////// Musique baroque /////////////////////////////////////////////////

Le rigoureux ensemble Akadêmia 
donne à entendre l’un de ses 
compositeurs fétiches : Johann 
Sebastian Bach.
C’est à l’église Saint-Roch de Paris que Françoise 

Lasserre et son ensemble Akadêmia interprètent la 

cantate n°82 et la cantate n°198, dite Trauer Ode, 

de J.S. Bach. Ces deux pièces sont de vérita-

bles moments musicaux de questionnement et de 

méditation face à la mort. Leur caractère intimiste 

et profond résonne parfaitement avec l’exigence 

discrète de Françoise Lasserre. L’ensemble Aka-

dêmia explore avec minutie les piliers fondateurs 

de notre répertoire, comme en témoigne son 

excellente discographie consacrée à Schütz, édi-

tée chez Zig-Zag Territoires.� S. Llinares

Mercredi 17 mars à 20h30 à l’église Saint Roch.  

Tél. 01 48 24 16 97. Places : 22 €.

Paul-Alexandre 
Dubois  
et Iakovos 
Pappas
////// Contes musicaux /////////////////////////////////////////////////

Les Fables de Jean de La Fontaine 
mises en musique par Clérambault à 
l’Opéra Comique.

Paul-Alexandre Dubois chante et signe la mise en scène 

des Fables. 

 

A l’occasion du festival consacré à L’Amant jaloux 

de Grétry, actuellement à l’affiche Salle Favart, 

Paul-Alexandre Dubois et Iakovos Pappas inter-

prètent et mettent en scène les Fables de Cléram-

bault. Compositeur aujourd’hui méconnu et trop 

peu joué, Clérambault était pourtant une person-

nalité musicale incontournable durant le règne de 

Louis XV. L’adaptation des Fables est très libre, 

les mots ne correspondant pas toujours à ceux 

du poète ; elles furent néanmoins un grand succès 

populaire.� S. Llinares

Le 17 mars à 14h30 , le 19 mars à 13h et le  

21 mars à 11h à l’Opéra Comique.  

Tél. 08 25 01 01 23. Places : 13 €.

Ensemble vocal 
Soli-Tutti
POLYPHONIES DE LA RENAISSANCE  
à NOS JOURS

Thierry Escaich, orgue
Denis Gautheyrie, direction

Au programme,  
le Miserere  
de João Rodrigues Esteves  
et des pièces de Tomás Luis  
de Victoria. Chérubin de  
Krzysztof Penderecki  
et Nuits de Iannis Xenakis.  
Les Trois Motets de Thierry Escaich  
et une création de Denis Chevallier 

Mercredi 24 mars  
à 20h30
église Notre-Dame  
82 av. du Général-de-Gaulle 
94160 Saint-Mandé 
M° St Mandé Tourelle, ligne 1 
Tarifs : 7 € (12 € par famille ou couple)

Réservations : 01 49 57 78 90
www.mairie-saint-mande.fr
www.solitutti.com

E N G H I E N - L E S - B A I N S
SCÈNE CONVENTIONNÉE

c e n t r e  d e s  a r t s

É C R I T U R E S
NUMÉRIQUES

THIERRY DE MEY 
ET LE BRUSSELS PHILARMONIC
– THE FLANDERS ORCHESTRA

SAMEDI 3 AVRIL 2010
20H30

EQUI VOCI / EQUAL VOICES

[ FILMS DE DANSE ET MUSIQUES ]

DIRECTION > MICHEL TABACHNIK SOLISTE > THIERRY DE MEY PREMIER VIOLON > HENRY RAUDALES
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LE ROYAUME 
D’EN BAS
CRÉATION DE 
PIERRE JODLOWSKI
[ SPECTACLE MUSICAL ]
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jazz du pianiste Giovanni Mirabassi et du saxopho-

niste Stéphane Spira en duo d’élite. A signaler enfin, 

au fil des concerts, la présence de quelques-uns des 

meilleurs solistes chambristes français à l’image du 

clarinettiste Romain Guyot ou du contrebassiste Ben-

jamin Berlioz.� J. Lukas

Du 19 au 28 mars au Prieuré de Saint-Cosme près de 

Tours. Tél. 02 47 320 711. Site : www.lesmusicales.fr

Chœur 
régional  
Vittoria d’Ile-
de-France
////// Oratorio //////////////////////////////////////////////////////////////

Michel Piquemal dirige le Requiem 
de Maurice Duruflé et Trois Poèmes 
Liturgiques d’Eric Lebrun.
La musique française est au cœur du projet musical 

de Michel Piquemal à la tête du Chœur régional Vit-

toria d’Ile-de-France. Ensemble, ils ont enregistré de 

nombreuses œuvres importantes et parfois oubliées 

de notre patrimoine, à l’image du Roi David d’Arthur 

Honegger, du Requiem de Roppartz ou de la Dernière 

messe des vivants de Gossec. Ne s’encombrant 

d’aucun prétexte particulier, Piquemal, en artiste libre 

et amoureux, rend cette saison hommage à Maurice 

Duruflé, compositeur français né en 1902, organiste 

de formation et ancien élève de Paul Dukas, Charles 

Widor et Louis Vierne. Son Requiem, composé en 

1947, domine son œuvre et peut être rapproché dans 

son inspiration universelle, humaniste et apaisée de 

celui de Fauré. Il a pourtant déserté les program-

mes de concerts… Piquemal nous invite à renouer 

avec cette musique magnifique, admirée du public et 

des musiciens anglais, dans la version réduite, dite 

« d’église », pour mezzo-soprano, double quintette 

à cordes, harpe et orgue. Le Requiem sera précédé 

lors de ces deux concerts par les Trois Poèmes Litur-

giques, pour mezzo-soprano, chœur, double quin-

tette à cordes, harpe et orgue d’Eric Lebrun (né en 

1967), lui aussi organiste et compositeur, titulaire du 

grand orgue Cavaillé-Coll de l’église Saint Antoine 

des Quinze-Vingts à Paris et auteur au disque d’in-

tégrales remarquables des œuvres de Jehan Alain, 

Maurice Duruflé et César Franck. Avec Marylin Revel 

(mezzo-soprano).� J. Lukas

Vendredi 19 mars à la Chapelle de Conflans de 

Charenton (94). Tél. 01 46 76 76 67. Places : 32 €.

Dimanche 21 mars à 16h à l’Eglise St-Antoine des 

Quinze-Vingts à Paris, 66 avenue Ledru-Rollin, Paris 

12. Tél. 01 42 65 08 02 Places : 15 et 20 €.

Benjamin 
Alard
////// Musique ancienne ///////////////////////////////////////////////

Un récital 100 % Bach par le jeune 
talent français du clavecin.

Benjamin Alard, de l’orgue au clavecin, et du clavecin  

à l’orgue…

Âgé de 25 ans à peine, Benjamin Alard est déjà 

l’un des clavecinistes les plus passionnants du 

moment. On avoue avoir été bluffé par la maturité 

de son jeu dans la musique de Bach, dont il sait 

rendre transparent le contrepoint le plus complexe. 

Au Théâtre des Abbesses, le lauréat du Concours 

de Bruges propose une belle sélection d’œuvres 

du compositeur baroque : Prélude et Fugue BWV 

876, Suite BWV 997, Invention BWV 785, Sinfonia 

BWV 800, Partita « O Gott du frommer Gott » et 

Ouverture dans le style français BWV 831. Ceux 

qui voudront entendre le même Benjamin Alard à 

l’orgue pourront se rendre à l’Eglise de l’Ile Saint-

Louis, où il est titulaire de l’instrument. �A. Pecqueur

Samedi 20 mars à 17h au Théâtre des Abbesses.  

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 17 €.

Laurent  
Petitgirard
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Un brelan de concertos, deux 
œuvres contemporaines, la rare 
Symphonie de Chausson et Le Sacre 
du printemps : l’actualité de 
l’Orchestre Colonne est 
alléchante.

Laurent Petitgirard dirige des œuvres récentes de 

Patrice Sciortino et Thierry Pécou à la Salle Pleyel.

Le chef de l’Orchestre Colonne revendique “l’effet 

réflexe” d’une programmation systématique d’œu-

vres contemporaines dans ses programmes. En voici 

deux nouvelles illustrations avec ces programmes 

bâtis avec goût par Laurent Petitgirard. Dans le pre-

mier, l’œuvre d’aujourd’hui est en ouverture : une 

sorte de poème symphonique pour cordes inspiré 

par Edgar Poe à Patrice Sciortino (né en 1922) pré-

cède l’éclatant Troisième Concerto de Prokofiev (avec 

Georges Pludermacher) et la Symphonie de Chaus-

son. Le 6 avril, Thierry Pécou (né en 1965) défendra 

lui-même du piano son propre concerto Tremendum, 

en prélude à deux œuvres hautes en couleurs, tein-

tées - mais de manière bien différente - de folklore 

et de paganisme : le Concerto pour violon de Khat-

chatourian (avec Jean-Marc Phillips-Varjabédian) et 

Le Sacre du printemps de Stravinsky.� J.-G. Lebrun

Samedi 20 mars, lundi 6 avril à 20h à la Salle Pleyel. 

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 30 €.

Paul Badura-
Skoda
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le spécialiste de l’interprétation 
historique s’attaque aux trois 
dernières sonates de Beethoven.
Depuis quelques années, les musées ont déve-

loppé de manière ambitieuse leur programmation 

de concerts. Les mélomanes parisiens ont ainsi 

l’habitude de se rendre régulièrement à Orsay ou au 

Louvre. Moins connu, le Musée Jacquemart-André 

propose une série de récitals de piano (couplé à une 

visite du musée et… à une coupe de champagne !). Le 

prochain rendez-vous nous permet d’entendre Paul 

Badura-Skoda, dont le travail de recherche philologi-

que a renouvelé l’interprétation de la musique du xviiie 

siècle. Son concert parisien est consacré aux trois 

dernières sonates de Beethoven, des monuments 

pianistiques dont la puissance novatrice n’a d’égal 

que le souffle onirique.� A. Pecqueur

Samedi 20 mars à 19h au Musée Jaquemart-André. 

Tél. 01 43 71 60 71. Places : 45 à 60 €.
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en musique, par des compositeurs aussi éloignés 

que Bruno Mantovani et Christian Marclays, entre 

autres. Avant le concert, on pourra assister à une 

conference-débat sur l’influence des grandes inven-

tions cagiennes comme l’indétermination, les œuvres 

conceptuelles et, bien sûr, le silence.� S. Llinares

Jeudi 25 mars à 19h au centre Georges Pompidou. 

Tél. 01 44 78 12 33. Places : 5 à 14 €.

Les  
Caractères
////// Musique ancienne ///////////////////////////////////////////////

L’ensemble, réuni autour du 
violoniste Xavier Julien-Lafferière 
et de la chanteuse Miriam Ruggeri, 
propose un programme de musique 
baroque française.
Les Caractères est un ensemble pour le moins 

atypique. Fondé en 2003 par le violoniste Xavier 

Julien-Lafferière et la chanteuse Miriam Ruggeri, il 

se consacre à la musique baroque sur instruments 

anciens mais aussi à la création contemporaine. 

Partenaire de la Fondation Gulbenkian de Lisbonne, 

la formation met un point d’honneur à interpréter 

la musique classique portugaise. Mais ce mois-ci, 

l’ensemble s’attelle au répertoire baroque français, à 

l’occasion de deux concerts, à Paris et à Vanves, où 

Les Caractères sont en résidence. Au programme : 

cantate de Boismortier, sonates de Leclair, pièces en 

concert de Rameau et de Forqueray. L’art de l’orne-

mentation dans toute sa splendeur.� A. Pecqueur

Samedi 27 mars à 20h30 à Notre Dame des Anges 

(102, rue de Vaugirard Paris 6e) et dimanche 28 mars 

à 18h à la Salle Panopée à Vanves (92).  

Tél. 01 46 38 01 62.

Stephen 
Kovacevich
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le pianiste américain dans Beethoven.

Une passion pour Beethoven anime le grand pianiste.

Stephen Kovacevich a signé il y a quelques années 

chez EMI une intégrale marquante des sonates de 

Beethoven, réalisée sur une longue période de plus 

de douze ans et révélant la relation intense, patiem-

ment construite et profondément sentie que le pia-

niste cherche à construire avec une partition. Cette 

somme discographique éclaire l’affinité exceptionnelle 

du pianiste avec le monde beethovénien qui reste la 

pierre angulaire de son répertoire. « Lorsque j’étais 

enfant, c’était un compositeur que je n’aimais pas 

du tout. Et puis à 17 ans, j’ai entendu les Variations 

Diabelli par Serkin et cela a tout changé. J’aime tou-

jours par-dessus tout les œuvres de la fin de sa vie » 

confie Kovacevich. Ce sont ces célèbres et géniales 

Variations qui rayonnent au centre du programme de 

son prochain récital parisien, témoins d’un autre de 

ses plus saisissants enregistrements. « Je me pose 

toujours la question : la musique peut-elle se renou-

veler et à quel moment ? Plus je travaille ces œuvres, 

plus je me sens comme un restaurateur d’œuvres 

d’art, révélant les choses « en dessous »… » ajoute 

le pianiste. Un récital important.� J. Lukas

Mercredi 31 mars à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 95 €.

  à la Salle               
45, rue La Boëtie  M° Miromesnil

Chæur 
et Orchestre 
Symphonique
de Paris  

DirectionXavier Ricour

Maîtrise de 
Radio France
////// Chœur ////////////////////////////////////////////////////////////////

Des programmes d’œuvres chorales 
suédoises au Couvent des Cordeliers 
et à la Maison de Radio France sous 
la direction de Sofi Jeannin.

Sofi Jeannin, directrice musicale de la Maîtrise de Radio 

France, dirige des œuvres françaises et suédoises. 

La directrice musicale de la Maîtrise de Radio France 

a parcouru, ces deux dernières saisons, l’Europe 

musicale, confrontant ses jeunes chanteurs à des 

langues, des rythmes et des couleurs variés. Franco-

suédoise, Sofi Jeannin se penche le temps de deux 

concerts sur le répertoire de ces deux nations. À l’in-

vitation du festival « Voix de printemps » organisé par 

l’association Musique en Sorbonne, elle dirige le 20 

mars Fauré, Franck, Debussy (Salut Printemps !) et 

le Salve Regina de Karol Beffa, créé par la Maîtrise 

en 2008, puis un florilège d’œuvres suédoises (des 

romantiques Hugo Alfvén et Wilhelm Stenhammar aux 

contemporains Ingvar Lidholm et Karin Rehnqvist). À 

la Maison de Radio France, le 30 mars, la Maîtrise est 

rejointe par l’Adolf Fredriks Gosskör, chœur de jeunes 

garçons venu de Stockholm.� J.-G. Lebrun

Samedi 20 mars à 20h30 au Réfectoire des Cordeliers 

(6e). Tél. 01 42 62 71 71. Places : 20 €.

Mardi 30 mars à 20h à la Maison de Radio France. 

Tél. 01 56 40 15 16. Places : 10 €.

Gustave 
Leonhardt
////// Musique baroque ///////////////////////////////////////////////////

Toujours sur la route du son 
authentique, le claveciniste déjà 
mythique vient tutoyer Froberger 
aux Bouffes du Nord.

Gustave Leonhardt, le pape du clavecin. 

Chaque concert donné par Gustave Leonhardt se 

transforme en événement. A 81 ans, il nous étonne par 

sa maîtrise et sa vivacité. Son détachement dans ses 

interprétations est tel que l’on a un peu l’impression que 

la musique lui appartient. Froberger est un compositeur 
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Frédéric  
Vaysse-Knitter
Talent multiple
Frédéric Vaysse-Knitter nous donne rendez-
vous dans une brasserie en face du Palais 
Garnier, entre deux répétitions de La Dame 
aux camélias, le célèbre ballet de John 
Neumeier dans lequel il joue des œuvres 
de Chopin. Une expérience atypique qui 
montre bien l’ouverture artistique de 
ce jeune pianiste aussi à l’aise dans Bach 
que dans la musique du XXe siècle.

Talents
focus

Vous êtes issu d’une double 
culture, franco-polonaise. 
Cela vous rapproche-t-il 
particulièrement de l’œuvre 
de Chopin ?
Frédéric Vaysse-Knitter  : 

tions Goldberg de J.S. Bach. 
Comment aborde-t-on un tel 
monument du répertoire ?
F. V.-K.  : C’est l’œuvre d’une 
vie. Chaque matin, on peut en 
avoir une autre vision. Bach 
nous laisse libres. Pour moi, 
les Variations Goldberg, c’est 
l ’après big-bang, une autre 
bulle spatio-temporelle. J’ai 
par ailleurs choisi d’enregis-
trer cette œuvre sur un piano 
Yamaha. Ce sont des instru-
ments t rès mal léables, qu i 
gardent l’empreinte de celui 
qui les joue. 

Chopin était même présent dans 
ma vie avant ma naissance. Ma 
mère qui était pianiste ama-
teur aimait beaucoup sa musi-
que. Même si nous vivions en 
France, nous appartenions à 
une communauté polonaise très 
soudée : on parlait polonais, on 
mangeait polonais. Et Chopin 
est le compositeur national  ! 
Dès que j’ai pu, j’ai joué sa 
musique, en commençant par 
les préludes et les valses. Cho-
pin m’accompagne depuis le 
début de mon parcours, ainsi 
que Bach et Debussy. Ce n’est 
pas un hasard  : Chopin admi-
rait Bach, et Debussy a écrit des 
nocturnes et des mazurkas, qui 
sont évidemment autant d’hom-
mages à Chopin. 

Vous enregistrez les Varia-

Marie Cantagrill en 5 dates
1979 	�Naissance dans l’Isère
1984 	�Commence l’étude du violon
1987 	�Rencontre la professeur Hélène Grangaud
2000 	�Prix du Conservatoire de Bruxelles dans la classe  

d’Igor Oïstrakh
2009 	�Sortie de son premier CD consacré à l’œuvre  

pour violon de Bach

Marie Cantagrill
L’expression  
vitale du violon
Marie Cantagrill est une battante. Après 
avoir dû arrêter la pratique du violon 
pendant deux ans à cause d’une grave 
maladie, la musicienne française d’origine 
catalane a repris avec brio sa carrière de 
concertiste. Elle se consacre aujourd’hui à 
une intégrale discographique des œuvres 
pour violon de Bach, dont le premier volume 
se révèle particulièrement prometteur.

Talents
focus

Vous sentez-vous apparte-
nir à une école de violon ?
Marie Cantagril l   :  Le fa i t 
d’avoir étudié avec Igor Oïs-
trakh m’a rapprochée de l’école 
russe. J’aime cette sensibilité 

tré le Concerto de Tchaïkovski : 
c’était la réalisation d’un rêve 
d’enfant. Mais malheureuse-
ment, ce disque n’a pas eu la 
promotion qu’il aurait dû avoir, 
car je suis tombée malade. J’ai 
dû tout arrêter pendant deux 
ans, à cause d’une tumeur. Et 
il y a un an, j’ai repris en jouant 
des œuvres de Bach. 

Pendant votre maladie, quel 
rapport avez-vous entrete-
nu avec la musique ?
M. C.  : Je travaillais dans ma 
tête. Je sentais les cordes 
sous mes doigts. Comme cer-
tains sportifs, je sollicitais les 
muscles par le cerveau. C’était 
un moyen de ne pas sombrer 
moralement. La reprise s’est 
faite petit à petit. La souffrance 
m’a rendu l’œuvre de Bach plus 
claire. Je ne vois d’ailleurs plus 
la musique de la même façon. 
Et j’ai l’impression d’être main-
tenant reconnue comme artiste 
et non plus seulement comme 
une jeune virtuose.

Propos recueillis par  
Antoine Pecqueur

exacerbée, mais je trouve par-
fois étouffant le rapport des 
professeurs avec les élèves. Ils 
veulent gérer non seulement 
leur apprentissage du violon 
mais aussi toute leur vie. J’ai 
par ail leurs apprécié de tra-
vailler avec Philippe Koch au 
Conservatoire de Liège, qui 
est un représentant de l’école 
franco-belge dont j’apprécie 
particulièrement l’élégance. Au 
final, je me vois plutôt comme 
un mélange de d i f férentes 
cultures.

Présentez-nous vos diffé-
rents enregistrements…
M. C.  : Mon premier CD est 
dédié à mon père qui est décédé 
dix jours avant l’enregistrement. 
Comme il aimait beaucoup la 
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« Je me vois 
comme un 
mélange de 
différentes 
cultures. ».

musique folklorique, on retrouve 
sur ce disque des airs bohé-
miens et des pièces très virtuo-
ses. Je me suis ensuite tournée 
vers la musique slave avec 
un album réunissant notam-
ment des œuvres de Smetana, 
Suk… Après cela, j’ai enregis-

Outre votre carrière de solis-
te, vous jouez beaucoup de 
musique de chambre. Que 
vous apporte ce répertoire ?
F. V.-K. : J’accompagnais déjà 
des chœurs à l’âge de neuf ans. 
J’ai toujours été ouvert à la 
musique en général et pas seu-
lement au travail de soliste. Un 
pianiste est un solitaire, pres-
que un autiste. Il faut confron-
ter notre vision de la musique 
à celle d’autres musiciens. Je 
préfère d’ailleurs avoir différents 
partenaires plutôt qu’un groupe 
fixe. Parmi les instrumentistes 
dont je me sens proche, il y a 
évidemment Alexandre Tha-
raud. J’aime aussi multiplier les 
expériences : collaborer avec un 
acteur, faire des séances d’im-
provisation avec un peintre… 
Le musicien ne doit pas être 
étiqueté.

Propos recueillis par  
Antoine Pecqueur

� interprètes à découvrir • talents repérages

Nicolas Stavy
à la croisée  
des jeux
Nicolas Stavy est décidément imprévisible. Après 
avoir enregistré des œuvres d’une compositrice 
tombée dans l’oubli, Hélène de Montgeroult, 
il s’attaque à Brahms. En parallèle, il mène 
un travail liant théâtre et musique avec le 
comédien Robin Renucci autour des Promesses 
de l’aube de Romain Gary. Un musicien complet.

Talents
focus

Avez-vous un répertoire de 
prédilection ?
Nicolas Stavy : J’essaie d’évi-
ter toute spécialisation. Après 
avoir gagné le Prix Spécial au 
Concours Chopin, j ’ai enre-
gistré un disque Chopin et on 
me demandait tout le temps 

Enfin, j’aime aussi faire de la 
musique de chambre, particu-
lièrement avec le Quintette à 
vents de Paris et le clarinettiste 
Patrick Messina. 

Parlez-nous de votre expé-
rience avec le milieu théâ-
tral…
N. S. : Mikhaïl Rudy m’a proposé, 
lors de la création du Pianiste, de 
partager les dates des représen-
tations, ce qui m’a permis de ren-
contrer le comédien Robin Renucci. 

« J’aime  
alterner les 
répertoires 
connus et 
les œuvres 
rares. »
Depuis, nous avons mené plusieurs 
projets ensemble, notamment Les 
Sept dernières paroles du Christ de 
Haydn avec le texte de Jean-Pierre 
Nortel. A présent, nous travaillons 
sur un spectacle autour de La Pro-
messe de l’aube de Romain Gary. 
Nous essayons de trouver une 
forme de réponse entre musique 
et texte sans tomber dans l’illus-
tration.

Propos recueillis par  
Antoine Pecqueur

de jouer sa musique. Mais 
j’ai préféré rebondir sur une 
autre époque ! J’aime alterner 
les répertoires connus et les 
œuvres rares. Il y a bien sûr des 
musiques qui me sont éviden-
tes, comme celle de Brahms en 
ce moment, et d’autres moins, 
notamment cel le de Mozart. 

Pourquoi enregistrer Brahms 
sur un piano Steingraeber ?
« C’est un piano moderne inspiré de la facture des instru-
ments du milieu du xixe siècle. Il possède une vraie densité 
sonore, alors qu’aujourd’hui la plupart des instruments tendent 
vers davantage de brillance et de projection. Le timbre du 
Steingraeber correspond à mon sens très bien aux premières 
œuvres de Brahms qui figurent sur ce CD et notamment aux 
Quatre ballades. »
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Frédéric Vaysse-Knitter vu par 
John Eliot Gardiner chef d’orchestre

« Même si nous n’avons travaillé ensemble qu’une seule 
fois, ce jeune pianiste m’a beaucoup impressionné par son 
intelligence musicale, sa sensibilité, et sa maîtrise instru-
mentale. »

Concert 

• Jeudi 18 mars à 20h à l’Amphithéâtre Richelieu de la Sorbonne. 

Œuvres de Chopin et de Schumann. Entrée libre. 

• Mercredi 24 mars à 20h à l’Auditorium de Dijon. Concerto n°3 de 

Beethoven.

Disques • Variations Goldberg, J.S. Bach (Air note, sortie fin mars).

Disques 

• Bach : Partitas n°2 et n°3. ABP.

• Tchaïkovski : Concerto. Avec le Budapest Concert Orchestra, dir. 

Tamàs Gàl. ABP.

• Récital slave. Avec Véronique Bracco, piano. ABP.

• Œuvres de Berlioz, Paganini, Ravel, Sarasate. Avec Véronique 

Bracco, piano. ABP.

Nicolas Stavy vu par  
Robin Renucci comédien

« Nicolas Stavy est une personne d'une grande sensibilité, 
d'une grande écoute. J'ai eu la chance de travailler en duo 
avec lui. Nous avons donné ensemble Le Pianiste de Wladyslaw 
Szpilman. Il incarne, en plus de son talent de musicien, toute 
une dimension spectaculaire d'intensité physique et de jeu. 
Il apporte à la musique tout un imaginaire face au regard du 
spectateur. Il est, pour moi, l'un des grands interprètes de sa 
génération. »

Concert 

• Lundi 15 mars à 20h au Théâtre de l’Athénée. Œuvres de Brahms, 

Schumann et Liszt. 

Disques 

• Johannes Brahms. Une jeunesse intrépide. Editions Hortus

www.nicolasstavy.com

phare du premier baroque, et sème dans son œuvre les 

germes du romantisme allemand. La rigueur et l’aus-

térité du jeu de Leonhardt traduisent, paradoxalement, 

cette sensibilité d’une manière unique. � S. Llinares

Lundi 22 mars à 20h30 au Théâtre des Bouffes du 

Nord. Tél. 06 46 07 73 73. Places : 22 €.

Max Emanuel 
Cencic
////// Contre-ténor ///////////////////////////////////////////////////////

Le jeune chanteur choisit Haendel 
pour signer son deuxième récital 
chez Virgin Classics.

Une nouvelle star du chant baroque : le croate  

Max Emanuel Cencic. 

C’est le nouveau contre-ténor dont on parle… Fou 

de Haendel, le jeune chanteur croate laisse rayonner 

son timbre envoûtant et sensuel de mezzo-soprano 

dans une série d’airs d’opéras composant au disque 

la matière d’un nouvel album-récital intitulé « Mezzo-

soprano ». Le disque est construit comme une gale-

rie de portraits héroïques, rôles masculins (créés 

par des castrats) de grands opéras haendéliens, et 

confirme l’exceptionnel pouvoir émotionnel d’une 

voix aussi épanouie et profonde dans le grave que 

virevoltante dans l’aigu. Un brio porté par l’excellent 

ensemble italo-suisse I Barocchisti dirigé par Diego 

Fasolis, véritable complice de Cencic, déjà associé 

dans l’enregistrement marquant de Faramondo de 

Haendel et, par ailleurs, récemment applaudi aussi 

dans un autre disque formidable du violoniste Duilio 

Galfetti (concertos de Vivaldi, chez Naïve).� J. Lukas

Mercredi 24 mars à 20h à la Salle Gaveau.  

Tél. 01 49 53 05 07.

Ensemble 
Remix
////// Musique contemporaine ///////////////////////////////////////

A la tête de l’ensemble Remix, Peter 
Rundel interprète un programme 
autour de John Cage.
John Cage, à la fin de sa carrière, aimait dire qu’il 

n’avait plus besoin de la musique. Les bruits de la 

ville, de la nature, de l’activité humaine lui suffisaient 

pour entendre sa symphonie du quotidien. Son 

œuvre silencieuse 4’33’’ pose une problématique 

déroutante : est-elle une porte ouverte sur une nou-

velle musique, le silence doit-il être « apprivoisé » par 

les compositeurs ? Ou au contraire sommes-nous 

là face à une attitude destructrice, qui ne voudrait 

plus de musique du tout ? Peter Rundel dirigera 

des créations proposant une approche du silence 

classique
54�  / N°176 / mars 2010 / la terrasse 
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« J’aime aussi 
multiplier les 
expériences. ».

©
 R

ad
io

 F
ra

nc
e 

/ C
hr

is
to

ph
e 

Ab
ra

m
ow

itz

©
 E

M
I C

la
ss

ic
s

©
 D

.R
.

©
 P

au
l R

ue
t



KITSOU DUBOIS Traversées

LE TRIO D’ARGENT El horizonte

ENSEMBLE ALEPH
Aurèle Stroë L’enfant et le diable
Bruno Giner Charlie

INITIATIVES
CONTEMPORAINES

danse

musique

La Coupole  I  Combs-la-Ville

du 18 au 20 mars

En partenariat avec le 
Conservatoire municipal Maurice Ohana 

et le Service culturel de Combs-la-Ville

Shani Diluka
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

La jeune pianiste plonge dans 
l’univers de Mendelssohn, « entre 
classicisme et romantisme » et 
éclaire les « correspondances » 
entre le musicien et la poésie de 
Verlaine ou Shakespeare.

Quand la musique part à la rencontre de la poésie. 

En attendant la sortie d’un audacieux et pro-

metteur enregistrement de l’intégrale des cinq 

concertos de Beethoven (promis pour fin 2010 

chez Mirare), Shani Diluka prolonge sa rési-

dence à la Maison de la Musique de Nanterre. 

Musicienne érudite et amoureuse des corres-

pondances entre musique et poésie, elle nous 

plonge dans le monde des Romances sans 

paroles et dans la plus secrète Sonate écos-

saise de Mendelssohn en les rapprochant des 

textes de Verlaine (qui a écrit des Romances 

sans paroles en hommage à Mendelssohn) – 

et de William Shakespeare, dont les poèmes 

ont souvent inspiré Beethoven, également au 

programme avec la Sonate « Appassionata ». 

Un programme « sur mesure » pour cette cap-

tivante héritière de l’art pianistique allemand, 

ancienne élève de Leon Fleisher et Marie-Fran-

çoise Bucquet, respectivement ex-élèves eux-

mêmes d’Arthur Schnabel et Wilhelm Kempff. 

« L’école allemande reste ainsi présente, école 

Les Noces  
de Figaro
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’Opéra de Versailles accueille une 
production de l’Opéra de Rouen du 
chef-d’œuvre mozartien écrit 
d’après Beaumarchais.

Oswald Sallaberger.  

Pour sa saison de réouverture, l’Opéra de Versailles 

programme la célèbre Trilogie Mozart-Da Ponte dans 

des productions de différents horizons. La version des 

Noces de Figaro nous vient ainsi de l’Opéra de Rouen 

(mais attention : les prix des places, exorbitants, sont 

ceux de Versailles, pas ceux de Rouen !). Mise en 

scène par Stephan Grögler, cette production convo-

que des gosiers prometteurs, notamment le Comte 

solide de Ricardo Novaro et le Figaro truculent de Car-

los Esquivel. A noter aussi que le rôle de Marceline 

est tenu par la remarquable Sophie Pondjiclis. L’Or-

chestre est quant à lui dirigé par Oswald Sallaberger, 

dont le mandat de directeur musical, marqué par de 

nombreuses tensions, prend fin dans quelques mois. 

Avis aux amateurs : l’Orchestre de l’Opéra de Rouen 

est à la recherche d’un nouveau chef qui prendra ses 

fonctions à partir de la saison 2011/2012, après une 

saison sans chef permanent.� A. Pecqueur

Le 28 mars à 15h et le 30 mars à 20h.  

Tél. 01 30 83 78 89. Places : de 90 à 200 €.

My Way  
to Hell
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

Le Théâtre de Saint-Quentin-en-
Yvelines accueille un remix autour 
du mythe d’Orphée conçu par le 
compositeur Matteo Franceschini.
Le mythe d’Orphée est décidément à l’honneur au 

Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines. Outre Orpheus 

de Telemann, il ne faut pas manquer My Way to Hell, 

du « grand opéra » (trois actes, des airs, des 

chœurs, tout cela de façon un peu systématique), 

il propose avec Faust une forme plus personnelle, 

en sept tableaux, autant d’étapes d’une quête de 

la vérité pour laquelle le compositeur, également 

librettiste, s’est inspiré – et éloigné quand il le 

fallait – du poème de Lenau. La mise en scène 

de Pet Halmen, qui signe également décors, cos-

tumes et lumières, se mue en variations sur le 

thème de la vanité, faisant délibérément pencher 

l’action dramatique vers une quête intérieure. Les 

interprètes sont ceux de la création, parmi les-

quels Arnold Bezuyen, un habitué de Bayreuth, 

dans le rôle-titre et Bernhard Kontarsky, expert 

ès opéra contemporain, à la direction. Il ne faudra 

pas non plus rater les petites merveilles du com-

positeur que programme parallèlement l’Opéra : 

son Quatuor n° 4 avec voix et ses Madrigaux 

sur des poèmes de Rilke par l’Atelier lyrique (le 

21 mars) et Le Calme des puissances, op. 101 

pour piano dans le cadre d’un récital de Romain 

Descharmes (le 25). � J.-G. Lebrun

Les 17, 20, 23, 29, 31 mars à 19h30 au Palais Garnier. 

Tél. 08 92 89 90 90. Places : 7 à 138 €.

Dimanche 21 mars à 20h au Palais Garnier.  

Places : 7 à 49 €. Jeudi 25 mars à l’amphithéâtre 

Bastille. Places : 20 €.

Orpheus
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////////

Le rare opéra de Telemann est 
dirigé par David Stern au Théâtre de 
Saint-Quentin-en-Yvelines.
Fils du célèbre violoniste Isaac Stern, le chef David 

Stern poursuit un beau travail avec son ensemble 

sur instruments anciens, « Opera Fuoco ». Spé-

cialisée dans le répertoire lyrique du xviiie siècle, 

cette formation remet ce mois-ci à l’honneur un 

opéra de Telemann tombé dans l’oubli : Orpheus. 

Inspirée du célèbre mythe, cette partition n’a pas 

connu la célébrité de l’œuvre de Monteverdi. Et 

pourtant, il y a fort à parier que la musique, comme 

toujours chez Telemann, se distingue par son 

invention instrumentale et son remarquable sens 

mélodique. Présenté au Théâtre de Saint-Quentin-

en-Yvelines, Orpheus est mis en scène par Jakob 

Peters-Messer, qui l’a déjà monté à l’Opéra de 

Berlin. L’équipe de chanteurs réunit de jeunes voix 

sensibles à l’esthétique baroque.� A. Pecqueur

Les 26 et 27 mars à 20h30 au Théâtre de Saint-

Quentin-en-Yvelines. Tél. 01 30 96 99 00.  

Places : 19,50 €.

OPéRA
L’Amant 
jaloux
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////////

Après Versailles l’automne dernier, 
l’Opéra Comique met à l’honneur 
André Ernest Modeste Grétry (1741-
1813) avec cette comédie en trois 
actes confiée à l’énergique Jérémie 
Rhorer.

Le Cercle de l’Harmonie est dans la fosse de l’Opéra 

Comique pour L’Amant jaloux de Grétry. 

Faire de Grétry le « Mozart français », comme 

s’efforceront de le faire les interprètes de cette 

production lors d’une rencontre avec le public 

le 13 mars, c’est peut-être aller un peu vite en 

besogne. I l est vrai cependant que L’Amant 

jaloux, créé à Versailles en 1778, n’est pas sans 

évoquer parfois Mozart – mais celui des seuls 

ouvrages de jeunesse – et fait entendre de belles 

tournures mélodiques. Après l’Opéra royal de 

Versailles à l’occasion des « Grandes Journées 

Grétry » en novembre dernier, l’Opéra Comique 

accueil le la production de Pierre-Emmanuel 

Rousseau, qui rend bien justice à ce divertis-

sement enjoué. Sur le plateau, une distribution 

homogène (Magali Léger, Maryline Fallot, Vin-

cent Billier, Frédéric Antoun) et, dans la fosse, 

l’enthousiaste Jérémie Rhorer à la tête du Cercle 

de l’Harmonie défendent avec élégance cette 

œuvre non pas majeure mais digne de figurer 

encore au répertoire.� J.-G. Lebrun

Les 15, 17 et 19 mars à 20h, le 21 mars à 15h  

à l’Opéra Comique. Tél. 08 25 01 01 23.  

Places : 6 à 108 €.

Faust
////// Reprise ///////////////////////////////////////////////////////////////

Le quatrième opéra de Philippe 
Fénelon (né en 1952), inspiré par 
l’œuvre de Lenau, est donné au 
Palais Garnier dans une mise en 
scène de Pet Halmen, déjà présentée 
à Toulouse.

Le mythe de Faust, de nouveau revisité, est à l’affiche 

du Palais Garnier. 

Les compositeurs contemporains à avoir deux 

fois les honneurs de l’Opéra de Paris ne sont pas 

légion. Après Salammbô, créé à l’Opéra Bastille 

en 1998, Philippe Fénelon voit cinq représenta-

tions de son Faust accueillies sur la scène du 

Palais Garnier. Il ne s’agit pas, cette fois, d’une 

création  : l’ouvrage, quatrième opéra de son 

auteur, était à l’origine une commande du Théâtre 

du Capitole de Toulouse où il a été représenté en 

2007. Alors que pour Salammbô Philippe Fénelon 

s’était peut-être un peu trop coulé dans les habits 

qui selon moi emmène l’artiste bien au-delà de 

son ego, et symbolise la relation entre l’être et 

l’univers » confie Shani Diluka.� Jean Lukas

Jeudi 1er avril à 20h30 à la Maison de la musique de 

Nanterre. Tél. 39 92.

Gerard 
Lesne et 
Violaine 
Cochard
////// Musique baroque /////////////////////////////////////////////////

En compagnie de Violaine Cochard, 
l’ensemble de Gérard Lesne 
interprète des extraits des Leçons 
de Ténèbres de Charpentier.

Il Seminario musicale, un ensemble coloré et contrasté. 

Gérard Lesne aime le rock, est passionné par 

les sonorités des musiques actuelles, sort des 

disques de jazz et de pop et dirige depuis 1985 

un ensemble baroque français qui occupe le 

devant de la scène : Il Seminario musicale. On 

peut donc ressortir spécialement pour lui un 

qualificatif galvaudé par des années de journa-

lisme musical  : éclectique ! En compagnie de 

l’excellente claveciniste Violaine Cochard, son 

ensemble nous révèle l’éloquente poésie des 

Leçons de Ténèbres de Marc-Antoine Charpen-

tier. Lesne connaît bien ce compositeur auquel il 

a consacré un disque paru sur le label Zig-Zag 

Territoires.� S. Llinares

Jeudi 1er avril à 20h30 à l’Oratoire du Louvre.  

Tél. 01 42 60 21 64. Places 20 à 35 €.

Guillaume 
Connesson
////// Contemporain /////////////////////////////////////////////////////

Le Théâtre de l’Athénée propose un 
conte musical du compositeur néo-
tonal.
Même si les Pierre et le loup et autres Oiseau 

de feu sont indémodables, on ne peut que se 

réjouir de voir des compositeurs contempo-

rains renouveler le genre du conte musical. 

Figure majeure du courant « néo », Guillaume 

Connesson a ainsi mis en musique un texte 

de Yun Sun Limet, relatant les aventures de 

Timouk, un fi ls de Roi vivant sur une île iso-

lée. On ne racontera pas la suite de l’histoire, 

qui est à découvrir au Théâtre de l’Athénée 

en compagnie de musiciens de premier plan : 

la pianiste Claire-Marie Le Guay, la violoniste 

Sarah Nemtanu, le violoncelliste François Sal-

que, le clarinett iste Nicolas Baldeyrou et le 

percussionniste Emmanuel Curt. En première 

partie, Claire-Marie Le Guay jouera le poétique 

Oiseau prophète de Schumann.� A. Pecqueur

Samedi 3 avril à 20h au Théâtre de l’Athénée.  

Tél. 01 53 05 19 19. Places : 10 à 25 €.

 
 

 

LES TRÉTEAUX  
DE MAÎTRE PIERRE  
de M. De Falla 

Concertino nervoso 
d’Arnaud Petit 

Mise en scène et chorégraphie 
Alban Richard, Direction 
musicale Arnaud Petit, 
Percussions Fabrice Marandola. 
Avec  

l’Ensemble Erik Satie et 

l’Ensemble l’Abrupt. 
 

 

 

 

 

 

 

 
 

Opéra d'après Cervantès, ici transposé 

en un monde contemporain. Don 

Quichotte et Sancho Pança assistent à 

la projection d’un film proposé par 

Maître Pierre. Don Quichotte, 

emporté par l’histoire épique et 

amoureuse, oublie que ce n’est qu’une 

fiction, et non la réalité …  

En seconde partie, Alban Richard 

chorégraphie « concertino nervoso », 

une œuvre pour percussions et 

dispositif électronique, où apparaît le 

spectre d’un opéra imaginaire et 

dansé. 

dès 9 ans 

Vendredi 12 mars à 20h30 
 

Le Forum/scène conventionnée 
1/5 place de la Libération I Le Blanc-Mesnil  

Réservations 01 48 14 22 00 /15 
www.leforumbm.fr 

un remix autour du mythe d’Orphée, de Monteverdi 

à… AC/DC. Le compositeur un peu fou qui s’est 

embarqué dans ce projet s’appelle Matteo Fran-

ceschini. Il est jeune, italien et a suivi récemment le 

cursus de l’Ircam. Cette saison, cet ancien élève de 

Luca Francesconi est en résidence à la compagnie 

de l’ARCAL, qui lui a commandé cet ovni musical. 

Parmi les interprètes, on citera la soprano Chantal 

Santon et le ténor Damien Bigourdan.� A. Pecqueur

Le 7 avril à 20h30, le 8 avril à 19h30 au Théâtre 

de Saint-Quentin-en-Yvelines. Tél. 01 30 96 99 00. 

Places : 16 €.

gros plan ¶
Treemonisha
L’opéra méconnu de Scott Joplin est à l’affiche du Théâtre du 
Châtelet dans une mise en scène de la chorégraphe Blanca Li.

Le nom de Scott Joplin est définitivement associé 

au genre du ragtime. De Maple Leaf Rag à The 

Entertainer, ses mélodies, popularisées notam-

ment par le cinéma, ont fait le tour du monde. 

Ce que l’on sait moins, c’est que le composi-

teur américain a également écrit des opéras. 

Le Théâtre du Châtelet a eu la très bonne idée 

de programmer cette saison son second opus 

lyrique  : Treemonisha. Composé en 1911, cet 

ouvrage nous plonge au cœur de l’Arkansas de 

la fin du xixe siècle. L’histoire relate l’éducation 

d’une jeune fille noire qui a été abandonnée sous 

un arbre, d’où le titre de l’opéra. On peut voir der-

rière ce récit initiatique une réflexion sur la place 

de la femme et sur celle de la communauté noire 

dans la société américaine. Scott Joplin n’arriva 

toutefois pas à imposer son œuvre dans les théâ-

tres – la création se déroula en 1972, soit plus de 

cinquante ans après la mort du compositeur. Le 

très imaginatif directeur du Châtelet, Jean-Luc 

andalouse, connue pour avoir dépoussiéré le 

flamenco, distille toujours une énergie irrésistible 

dans ses spectacles. 

Des voix prestigieuses
Adepte des rencontres entre les formes artisti-

ques, elle travaille régulièrement avec les milieux 

du cinéma, des arts plastiques ou du multimédia. 

Nous avions particulièrement apprécié son spec-

tacle Corazon Loco, subtiles variations autour 

de l’amour, mêlant danseurs de sa compagnie 

et ensemble vocal de musique contemporaine. 

Pour Treemonisha, Blanca Li sera entourée d’une 

équipe prestigieuse d’artistes noirs majoritaire-

ment américains, avec notamment la mythique 

mezzo-soprano Grace Bumbry et le puissant 

baryton-basse Willard White. Dans la fosse, le 

jeune Kazem Abdullah, qui a fait la saison der-

nière ses débuts au Met de New York, dirigera la 

version de l’opéra orchestrée par Gunther Schul-

ler, l’orchestration originale ayant malheureuse-

ment disparu.

Antoine Pecqueur

Les 31 mars, 2, 4, 6, 8 et 9 avril à 20h au Théâtre  

du Châtelet. Tél. 01 40 28 28 40. Places : 5 à 80 €.
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Blanca Li met en scène Treemonisha, second opéra de 

Scott Joplin, avec sur scène la célèbre mezzo-soprano 

Grace Bumbry (photo).

Choplin, a eu l’idée de confier cette réhabilita-

tion à Blanca Li. La danseuse et chorégraphe 
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théâtre musical
stéphanie marco
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EN CONCERT

CINÉ-CONCERTS INÉDITS
LE CUIRASSÉ POTEMKINE DE SERGUEÏ EISENSTEIN
LES 16 MARS ET 13 AVRIL 20H30
CINÉMA LE BALZAC, PARIS

BROADWAY IN SATIN
19 MARS
THÉÂTRE DE CORNOUAILLE, QUIMPER (29)
9 AVRIL
FESTIVAL LES DÉBOUSSOLÉS, SAINT-GILLES, LA RÉUNION

CARMEN
Bande originale sur le film muet de Cecil B. DeMille

25 MARS
THÉÂTRE LA RENAISSANCE, MONDEVILLE (14)
10 AVRIL
FESTIVAL LES DÉBOUSSOLÉS, SAINT-GILLES, LA RÉUNION

AROUND ROBERT WYATT
24 AVRIL
TRI-C JAZZ FEST, CLEVELAND, ETATS-UNIS

National

de Jazz

Orchestre DANIEL
YVINEC

www.onj.org
www.myspace.com/onjazz
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Antoine Hervé 
& Pierre de 
Bethmann
////// Pédagogues décodeurs ////////////////////////////////////////

Dans le sillage de Jean-François 
Zygel dans le domaine de la 
musique classique, les musiciens de 
jazz se font de plus en plus 
volontiers pédagogues et 
décodeurs d’une musique en train 
de devenir classique.

Le pianiste Antoine Hervé révèle les secrets des grands 

maîtres du jazz. 

 

Antoine Hervé fut le premier à emboiter le pas à son 

ami Zygel, ancien compère au CNSM… « Je cherche 

à transmettre autre chose que la culture de masse 

que l’on nous sert et qui est pour le moins indigeste. 

Pour autant, je ne veux pas jouer au spécialiste qui 

souhaite se faire entendre uniquement de ses pairs. 

Il faut trouver sans démagogie un équilibre entre le 

grand public et les initiés » explique le pianiste. Le 

17 mars à la Maison de la musique de Nanterre, il 

rend hommage à Charles Mingus. Sa « Leçon de 

jazz » sera suivie d’un concert de son groupe Pierre 

et Marie Tuerie, avant de revenir dans les Hauts-

de-Seine révéler les secrets de l’art virtuose d’Os-

car Peterson le vendredi 2 avril à 21h au Théâtre 

Jean Vilar de Suresnes. A signaler aussi, à l’Onde 

de Vélizy où il est en résidence, le rendez-vous du 

pianiste Pierre de Bethmann, ancien membre du 

Trio Prysm, qui propose un concert commenté en 

hommage à Jaco Pastorius, bassiste légendaire du 

jazz électrique des années 70 et membre fondateur 

de Weather Report. En quartet avec Linley Marthe 

(basse), Chander Sardjoe (batterie) et Olivier Ker 

Ourio (harmonica).� J.-L. Caradec

Le 9 mars à 21h à l’Onde de Vélizy. Tél. 01 34 58 03 35.

Le 17 mars à 20h30 à la Maison de la musique de 

Nanterre. Tél. 39 92.

Le 2 avril à 21h au Théâtre Jean Vilar de Suresnes. 

Tél. 01 46 97 98 10.

Centenaire 
Django  
Reinhardt
////// Célébrations ///////////////////////////////////////////////////////

Suite des célébrations de 
l’anniversaire Django avec un 
concert exceptionnel au Théâtre 
des Champs-Elysées.

Le trio de David Reinhardt signe l’album « Nuvens de 

Saudade, 100 ans de Reinhardt - Django, Babik, David » 

sorti récemment chez Cristal Records/Harmonia mundi. 

Django Reinhardt, dont on célèbre cette année le 

centième anniversaire de la naissance, fait déjà évi-

phone et Paolo Vinaccia à la batterie (le 18) ; et 

enfin, un vétéran du jazz west-coast, Herb Geller, 

compagnon de route de Paul Desmond, Barney 

Kessel, Quincy Jones, Chet Baker, Miles Davis ou 

Dinah Washington, nous convie à une rencontre 

avec son quartet régulier après 40 ans d’absence 

parisienne (les 19 et 20).� J.-L. Caradec

Tél. 01 42 33 22 88. Site : www.ducdeslombards.com

Olivier  
Temine
////// Oiseau « à part » /////////////////////////////////////////////////

« The Intruder, », nouvel album d’un 
saxophoniste radical.
Forte tête, look déjanté et parcours fulgurant, Olivier 

Témine est un oiseau « à part » du jazz français. 

Repéré et adoubé par Johnny Griffin à la fin des 

années 90, auprès duquel il tourne pendant 10 ans, 

le saxophoniste (ténor et soprano) n’a rien pour 

autant du profil lisse d’un premier de la classe, as 

du revival bop et chic. Sa musique voyage en liberté 

d’Ornette Coleman au jazz funk le plus groovy. Il 

signe avec « The Intruder » son album le plus per-

sonnel et abouti, conçu en complicité de Vincent 

Artaud (réalisation, basse, guitares et claviers) et 

une panoplie de batteurs d’élite qui en disent long 

sur l’éclectisme musical du leader : Billy Hart, Cyril 

Atef et Paco Sery. « Aujourd’hui, je m’éclate plus 

dans ce que je fais » résume Olivier Témime. Et cela 

s’entend !� J.-L. Caradec

Mardi 9 mars à 20h30 au Café de la Danse.  

Tél. 01 47 00 57 59.

Ceccarelli 
Family
////// Aventure familiale ///////////////////////////////////////////////

Quatre batteurs et leurs amis.

Le clan Ceccarelli se réunit autour de « Dédé », plaque 

tournante du jazz français depuis 30 ans.

André Ceccarelli est l’un des batteurs les plus actifs 

et importants de la scène musicale française depuis 

30 ans. Sa carrière fut longtemps doublement 

orientée dans les domaines du studio (où il s’avère 

un redoutable et imparable requin au service des 

plus grands noms de la variété française) et bien 

sûr du jazz. Dès la deuxième partie des années 60, 

il s’impose sur le devant de la scène parisienne, 

et ne quitte plus les clubs de la capitale, croisant 

le fer avec les plus grands musiciens français ou 

américains (de Jean-Luc Ponty à Eddy Louiss et 

de Dexter Gordon à Stan Getz). Le tout nouveau 

projet en leader de « Dédé » est une sympathique 

aventure familiale. Quatre batteurs de la famille Cec-

carelli sont au rendez-vous : son père Jean, son 

frère Jean-Paul, et son fils Régis ! Auprès d’eux, 

quelques amis (de la famille) comme le guitariste 

Sylvain Luc, compatriote niçois, le contrebassiste 

Diego Imbert et le pianiste Alfio Origlio. « Ce qui 

m’intéresse dans la musique, c’est la communion » 

confie André. Le voilà servi…� J.-L. Caradec

Le 10 mars à 21h à l’Espace Jacques Prevert  

d’Aulnay-sous-Bois. Tél. 01 48 66 49 90.

Vendredi 12 mars à 20h30 à l’espace Jean Racine de 

Saint-Rémy-lès-Chevreuse. Site : www.jazzatoute-

heure.com

Pierre Christophe, oublie un temps ses vieilles 

amours bop (Jaki Byard), pour plonger en quartet 

(avec Olivier Zanot au sax alto) dans ses propres 

compositions (le 16) ; le contrebassiste norvégien 

Arild Andersen en trio, distingué par l’Académie 

du Jazz en 2008 pour le « meilleur disque de 

l’année », avec l’écossais Tommy Smith au saxo-

Au Duc des 
Lombards
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Un mois en bref au « n°42 »
Avec, en ouverture de poids, le quartet du saxo-

phoniste Ricky Ford (les 5 et 6), légendaire souffleur 

au son puissant forgé dans le sillage des géants du 

jazz (Mingus, McCoy Tyner, etc…) puis à suivre : 

l’éternel recommencement des retrouvailles avec 

la musique d’Henri Texier, grande plume du jazz 

européen et leader à l’affût de nouveaux talents 

comme ici en quartet avec Sébastien Texier au 

sax, Manu Codjia à la guitare et Christophe Mar-

guet à la batterie (les 8 et 9) ; Eva Cortes, Diva du 

Latin Jazz pour la sortie en France de son nouvel 

album “Como Agua entre los Dedos” (le 12) ; le 

pianiste lauréat du Prix Django Reinhardt 2007, 

Spécial Banlieues Bleues
entretien / Xavier Lemettre

« La musique n’est pas  
une marchandise »
Le directeur du festival Banlieues Bleues revient sur les objectifs 
et les grandes lignes de cette 27e édition, ainsi que sur les dangers 
qui planent sur le monde de la culture.

Quelle est la vocation du festival ?

Xavier Lemettre : Toucher le plus large public 

tout en proposant des concerts de haute qualité, 

exigeants, mais dans le bon sens du terme. Au 

début, il s’agissait de faire des concerts là où il 

n’y en avait pas, dans une quinzaine de villes de 

Seine-Saint-Denis. Très vite, on a voulu ouvrir nos 

portes à tout un public qui ne serait pas venu a 

priori assister à des concerts de jazz. Depuis vingt 

ans, les actions musicales, par exemple, touchent 

autant de gens que les concerts. Et les artistes 

s’impliquent avec beaucoup de sérieux dans ces 

projets qui sont devenus des moments importants 

dans la vie des collèges, des lycées, des quartiers, 

des associations…

Cela veut-il dire que les salles sont plei-

nes ?

X. L.  : Oui, même si ce n’est jamais non plus 

gagné d’avance. C’est un nouveau pari chaque 

année. En France, on fonctionne beaucoup par 

étiquettes : il y a des publics pour le rock, d’autres 

pour le jazz… et ça ne se mélange pas trop. L’idée, 

c’est justement de faire circuler beaucoup plus les 

œuvres et les publics : cela permet un brassage 

des esthétiques qui existe déjà chez les musiciens. 

C’est encore plus important aujourd’hui qu’hier de 

montrer que la musique n’est pas une marchan-

dise : on n’est pas en train de vendre des yaourts 

avec tel goût pour tel public. On peut être très 

surpris à Banlieues Bleues parce que ce n’est pas 

le jazz tel qu’on l’imagine : il y en a pour tous les 

goûts. On vient pour Rokia Traoré et on va décou-

vrir les Digital Primitives, et vice-versa !

Mais vous donnez des impulsions. L’an der-

nier c’était La Nouvelle-Orléans. Et cette 

année ?

X. L. : L’an dernier, c’était exceptionnel. En général 

les axes principaux se dessinent au fur et à mesure 

que nous avançons dans la programmation. On 

n’a pas eu tant de chanteuses que ça à Banlieues 

Bleues alors que le jazz est redevenu un peu à la 

mode ces dernières années grâce à des chan-

teuses très grand public. Les voix qui viennent 

cette année ne sont pas des chanteuses de jazz 

standard, il s'agit d’autre chose. Cristina Zavalloni 

mélange du baroque, du contemporain et Azna-

vour ! C’est très original et en même temps, c’est 

une vraie chanteuse de jazz. Chacun, en regardant 

le programme, peut trouver ses propres axes en 

fonction de ses goûts.

Dans le contexte de la réforme des collec-

tivités territoriales, dans quelle mesure ce 

festival peut-il changer ?

X. L. : On compte partager avec le public le débat 

qui se décide en ce moment au niveau politique. 

Cette réforme remet en cause très profondément 

« On peut être très 
surpris à Banlieues 
Bleues parce que  
ce n’est pas le jazz  
tel qu’on l’imagine » 

Xavier Lemettre

le financement du service public de la culture. Il 

n’est pas question de légères réductions, il s’agit 

de quelque chose de très conséquent, avec des 

répercussions immédiates. On est déjà dans un 

système très contraint et la moindre baisse de 

financement peut avoir des conséquences irré-

versibles, la situation est grave et c’est un sen-

timent partagé par tout le milieu en ce moment. 

Il ne s’agit pas de refuser les réformes, mais là 

on s’attaque à un grand nombre d’emplois, de 

spectacles et à des structures. Et si demain, tout 

s’arrêtait, qu’en penserait le public ?

Propos recueillis par Jean-Luc Caradec  

et Mathieu Durand

©
 D

. R
.

Spécial Banlieues Bleues
Et aussi…
Le festival séquano-dionysien commencera sur les chapeaux de roue le vendredi 12 mars à Saint-

Ouen avec deux figures captivantes : le saxophoniste des Jazz Passengers, Roy Nathanson, escorté 

de son sublime et plus intime Sotto Voce ; et le maître de la « Conduction », Butch Morris, qu’il 

est toujours très impressionnant de voir en direct à la tête d’une de ses « improvisations dirigées ». 

Autre figure historique, le trompettiste Jacques Coursil sera le 19 mars à Pierrefitte-sur-Seine pour 

présenter son nouvel et splendide album “Trails of Tears”. Dépaysement et aller-retour entre Istanbul 

et New York avec le projet aux sonorités électro « Istanbul Sessions » du saxophoniste Ilhan Ersahin 

(nouvel album chez Discograph) avec Eric Truffaz le 13 mars à Aubervilliers. Le 26 mars, le public de 

Stains risque de vivre un grand moment avec le violoncelliste Didier Petit en solo car sa version du 

Don’t Explain de Billie Holiday vaut son pesant d’or. Quatre jours plus tard à Bobigny, encore une 

soirée de haut vol avec le funambule de la voix, Beñat Achiary dans son hommage à Federico Garcia 

Lorca et le clarinettiste flamboyant Denis Colin avec sa surpuissante Société des Arpenteurs. Le 2 

avril, le jazz « made in France » sera à l’honneur à Aulnay-sous-Bois avec un duo alléchant entre le 

saxophoniste Julien Lourau et le pianiste Bojan Z. Les fans de Jim Jarmusch ont déjà noté cette 

date sur leur calepin : le 3 avril, Epinay-sur-Seine accueillera Mulatu Astatke, l’un des maîtres du 

jazz éthiopien. � M. Durand /J.-L. Caradec

Banlieues Bleues : du 12 mars au 16 avril en Seine-Saint-Denis. Tél. 01 49 22 10 10.  

Site : www.banlieuesbleues.org

Le contrebassiste norvégien Arild Andersen, le 18 mars 

à 20h et 22h au Duc des Lombards. 
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EN CONCERT
LE 23 MARS

AU BATACLAN

59L-182H

"Belle et insolite rencontre entre le

monde celte et le Brésil" LIBERATION

"De vraies réussites parsèment

cet album captivant" LE MONDE

Nouvel album
À la croisée du rhythm & blues, 

de la soul et du jazz,
"un album emballant de bout en bout".

SO JAZZ

Avec classiques du genre et thèmes originaux,
reprises de Leonard Cohen ou de Lennon/Mc Cartney, 

et quelques grandes "pointures" 
(Houston Person au sax ténor, 

Fred Wesley aux arrangements…)

EN CONCERT
12/03 Franconville - 13/03 Saint-Étienne

16/03 Istres - 18 & 19/03 Châtenay Malabry
8/04 Perpignan - 10/04 Marciac - 11/04 Bordeaux

14/04 Paris/Bataclan
16/04 Blois - 17/04 Sainte-Maxime

� �

www.robinmckelle.com

demment partie de l’histoire de la musique du xxe 

siècle. Mais il reste dans le même temps une figure 

musicale d’une intacte actualité dont l’influence 

demeure évidente sur de nombreux jeunes musi-

ciens de premier plan. Le projet « Django 100 », qui 

associe nombre d’entre eux parmi les plus pres-

tigieux et respectés, à commencer par le noyau 

dur au départ de l’aventure composé de Boulou 

et Elios Ferré, Romane et Angelo Debarre, est une 

saisissante illustration du phénomène. D’autres 

magnifiques guitaristes ont aussi rejoint le projet 

comme David Reinhardt, Noé Reinhardt, Stochelo 

Rosenberg et Mathieu Chatelain, tous réunis sur 

la scène du TCE. Autre événement de la vague 

« Django » actuelle, le magnifique album « Nuvens 

de Saudade, 100 ans de Reinhardt - Django, Babik, 

David » sorti récemment chez Cristal Records. Un 

album de David Reinhardt qui a de qui tenir étant 

petit-fils de Django et fils de Babik ! Ce jeune héritier 

et réinventeur du swing manouche, né en 1966, est 

aussi actuellement omniprésent sur les scènes fran-

çaises, à la tête de son propre trio ou du Nouveau 

Trio Gitan avec Christian Escoudé et Jean Baptiste 

Laya. Toutes ses dates sur www.myspace.com/

davidreinhardt1986.� J.-L. Caradec

Dimanche 14 mars à 17h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01 49 52 50 50.

Dee Dee  
Bridgewater
////// Vibrants moments ///////////////////////////////////////////////

La grande chanteuse célèbre son 
amour pour une voix légendaire, 
celle de Billie Holiday.

Dee Dee Bridgewater rend hommage à Lady Day.

Trois ans après “Red Earth”, l’une des voix les plus 

célèbres du jazz fait son grand retour discographi-

que. Intitulé “Eleanora Fagan (1915-1959) : To Billie 

with Love from Dee Dee” (Emarcy/Universal), son 

nouvel opus revisite avec grâce les grands standards 

de Lady Day, de God Bless The Child à Strange Fruit. 

Si Dee Dee Bridgewater s’était fait une spécialité des 

albums “tribute” (à Horace Silver, Ella Fitzgerald ou 

Kurt Weill), elle n’avait jamais encore rendu hommage 

à cette figure imposante qu’est Billie Holiday. Près 

de 25 ans après avoir été nommée au prestigieux 

prix Laurence Olivier pour son interprétation dans 

la pièce Lady Day de Stephen Stahl, la voici donc à 

nouveau dans la peau de Billie. De vibrants moments 

en perspective.� M. Durand

Dimanche 14 mars à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13.

ONJ
////// Grand écran ////////////////////////////////////////////////////////

Éclaté en petites formations de cinq 
musiciens, l’Orchestre National de 
Jazz se fait accompagnateur de 
films muets.
Depuis plusieurs années déjà, cinéma et musi-

que font bon ménage au Balzac, dernière salle 

indépendante des Champs-Elysées dirigée avec 

passion par Jean-Jacques Schpoliansky, aux 

commandes depuis 35 ans d’un cinéma ouvert 

par son grand-père en 1935. Participant au renou-

veau actuel du principe d’accompagnement en 

direct de films muets historiques, l’ONJ réunit 

MARS
12/03
Saint-Ouen 
Roy Nathanson’s Sotto Voce
+ Nublu Orchestra
conducted by Butch Morris

13/03
Aubervilliers 
Ilhan Ersahin Istanbul
sessions invite Erik Truffaz 
& Vincent Ségal

14/03
Pantin
Parade festive des Soul
Rebels « the coolest brass-
hop-band of New-Orleans »
rue Gabrielle Josserand et 
à La Dynamo de Banlieues
Bleues

15,16/03 
Pantin 
The Soul Rebels 

17/03
Les Pavillons-sous-Bois
Omar Sosa & le NDR 
Big band Ceremony 

19/03
Pierrefitte-sur-Seine 
Jacques Coursil quartet 
+ Les Triaboliques

20/03
Le Blanc-Mesnil
George Lewis 
« Les exercices spirituels » 
+ « Interactive Trio » 
+ The Trio : George Lewis,
Roscoe Mitchell, 
Muhal Richard Abrams

20, 21/03
Saint-Denis
André Ceccarelli 
Le coq et la pendule –
hommage à Claude
Nougaro

24/03
Tremblay-en-France
Rockingchair 
+ Cristina Zavalloni Idea 
Per caso Aznavour

25,26/03
Pantin
French-British Jazz
Rencontres
25/03 Jason Yarde & Andrew
McCormack duo 
+ Mina Agossi quartet 
+ Zoe Rahman quartet
26/03 Phronesis 
+ Olivier Temime The Intruder
+ Partisans

26/03
Stains 
Didier Petit solo 
+ Mike Reed’s People,
Places and Things

27/03
Villepinte 
Harold Lopez-Nussa trio 
+ Omara Portuondo 

30/03
Bobigny
Beñat Achiary Un poète 
à New York + Denis Colin 
& la Société des Arpenteurs
Subject to Change

31/03
Tremblay-en-France 
Salis, Angeli, Drake trio 
+ Médéric Collignon Septik 
Il était une fois la révolution

avril
1er/04
Gonesse
Digital Primitives 
+ Rokia Traoré 

2/04 
Aulnay-sous-Bois 
Julien Lourau, Bojan Z duo 
+ Joachim Kühn 
Out of the Desert

2,3 & 4/04
La Courneuve
Ain’t Misbehavin’, 
comédie musicale mise 
en scène par Troy Poplous

3/04
Épinay-sur-Seine
Vieux Farka Touré 
+ Mulatu Astatke 
& The Heliocentrics 

6/04
Saint-Ouen 
Soweto Kinch Quartet 
+ David Murray and 
the Gwo Ka Masters 

8/04
Pantin 
Rétroviseur 
+ François Méchali 
La Transméditerranéenne 
et les Gnawas du Maroc

10/04
Aulnay-sous-Bois
Braka, Carlo Mombelli
Paris/Joburg Aller-Retour 

10/04
Stains
Nathalie Natiembé 
+ Buika 

13/04
Clichy-sous-Bois
Ballaké Sissoko, Vincent
Segal Chamber Music
+ Sandra Nkaké 
Penda, le sens du son 

14/04
Pantin
Anthony Coleman solo
Freakish
+ Anthony Coleman quartet
Damaged by Sunlight

15/04
Le Blanc-Mesnil
Démereau, Fernandez,
Merville Ode à Gato Barbieri
+ Archie Shepp quintet
featuring Denis Colin 

16/04
Bobigny
¡ Flamenco !
Miguel Poveda
+ Enrique Morente
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nal de jazz placé depuis 2009 sous la remuante 

direction artistique de Daniel Yvinec.� J.-L. Caradec

Mardi 16 mars et mardi 13 avril à 20h30 au Cinéma 

Le Balzac, 1 rue Balzac 75008 Paris. Site : www.

cinemabalzac.com

Magma
////// Toujours vert ///////////////////////////////////////////////////////

Le groupe de Christian Vander fête 
ses 40 ans.
Passé de mode, certes, mais surtout au-delà des 

jeux et enjeux de tendances musicales, Magma 

fête ses quarante ans d’existence. Le groupe de 

Christian Vander a vu le jour dans la fièvre de la 

fin des années 60, au point de rencontre entre les 

audaces modales coltranniennes, la tellurique puis-

sance percussive d’Elvin Jones et la démesure du 

rock progressif des années 70. Au-delà des chan-

gements de personnel qui ont jalonné l’histoire du 

groupe, la musique semble n’avoir n’a rien perdu 

ni de son invention ni de sa pertinence artistique. 

Avec aujourd’hui autour du leader-batteur-compo-

siteur : Hervé Aknin (chant), Benoit Alziary (vibra-

deux quintets pour deux prestations improvisées 

autour du grand film Le Cuirassé Potemkine de 

1925 de Serguei Eisenstein. Avec Eve Risser 

(piano, piano préparé, flûtes, objets sonores), 

Rémi Dumoulin (saxophones, clarinettes), Anto-

nin-Tri Hoang (saxophone alto, clarinettes, piano), 

Pierre Perchaud (guitares) et Sylvain Daniel (basse 

électrique, électronique) le 16 mars, puis Vincent 

Lafont (claviers, électronique), Matthieu Metzger 

(saxophones, électronique), Guillaume Poncelet 

(trompette, piano, synthétiseurs, électronique), 

Joce Mienniel (flûtes) et Yoann Serra (batterie). Un 

nouvel épisode de l’aventure de l’Orchestre natio-

Spécial Banlieues Bleues
entretien / Troy Poplous

Hymne à la joie
Comédie musicale légendaire de la fin des années 70, Ain’t Misbehavin 
raconte, à travers les chansons endiablées, tantôt hilarantes, 
tantôt poignantes du pianiste Fats Waller, la renaissance culturelle 
du quartier de Harlem dans les années 1920. C’est avec un casting 
uniquement composé d’enfants et d’adolescents américains et 
français que le metteur en scène de la Nouvelle-Orléans Troy 
Poplous en donnera sa version à Banlieues Bleues.

Comment a commencé ce projet ?

Troy Poplous  : A cause de ma passion pour 

Fats Waller. Et bien sûr aussi de mon amour 

pour le spectacle Ain’t Misbehavin. Quand je 

l’ai découvert ado, ce fut un choc. D’une part 

parce que Broadway, c’est quelque chose 

d’énorme aux Etats-Unis ; et d’autre part parce 

que le casting était incroyable et entièrement 

afro-américain  : Nell Carter, André DeShields, 

Armelia McQueen… J’ai trouvé que c’était quel-

que chose de bien à montrer à mes élèves de La 

Nouvelle-Orléans.

L’idée principale, c’est de faire découvrir 

cette comédie musicale aux jeunes ?

T. P. : Les jeunes générations perdent peu à peu 

ce qui a fait l’identité des générations précédentes. 

Ils sont assis sur un héritage, mais ne se rendent 

pas compte du travail qui a été fait. Je veux que 

ces jeunes ne perdent pas Fats Waller, la Harlem 

Renaissance…

Les jeunes Américains méconnaissent-ils 

cette période ?

T. P.  :  Oui, et pourtant toute la musique 

« La Harlem 
Renaissance a sorti 
les gens de leurs vies 
et de leurs problèmes 
solitaires pour les  
rassembler en tant 
que communauté » 

Troy Poplous 

d’aujourd’hui, du jazz contemporain au hip-hop, 

découle de la musique de cette époque  : Fats 

Waller, Scott Joplin, Eubie Blake, Noble Sissle, 

Duke Ellington… Pour l’une des premières fois de 

l’Histoire des Etats-Unis, les Afro-Américains ne se 

sont plus considérés comme des esclaves ou des 

serviteurs, mais comme des êtres d’importance. 

©
 D
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Pas moins de cent enfants seront présents sur la scène 

de La Courneuve pour donner vie à Ain’t Misbehavin.

C’est le début d’une littérature, d’un théâtre, d’un 

art, d’une mode, de toutes ces choses qui don-

nent leur fierté aux êtres humains. Ce sont les 

Lumières du peuple noir de cette époque.

Quel est le message d’Ain’t Misbehavin ?

T. P. : La Harlem Renaissance a sorti les gens de 

leurs vies et de leurs problèmes solitaires pour les 

rassembler en tant que communauté : ils allaient 

à l’Apollo Theater, au Savoy Ballroom, au Colisee, 

et dans tous ces lieux de Harlem pour communier 

et profiter de la vie. La musique d’Aint Misbehavin 

c’est cela : tout ce spectacle, c’est de la joie. Il 

met en valeur la face comique de Fats Waller (Your 

Feet’s Too Big par exemple) dans de grandes scè-

nes de fête.

Entretien réalisé par Mathieu Durand

Ain’t Misbehavin, dirigé par Troy Poplous. Les samedi 

3 et dimanche 4 avril à 16h30. Centre Culturel Jean 

Houdremont, 11 avenue du Général-Leclerc, 93120 La 

Courneuve. Renseignements 01 49 92 61 61.

Expérience nouvelle pour les musiciens de l’ONJ qui 

accompagnent deux projections du film historique Le 

Cuirassé Potemkine de Serguei Eisenstein. 

jazz
60�  / N°176 / mars 2010 / la terrasse 
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CRISTAL RECORDS

Fada “La Caresse du Clown”
Sortie : le 11 mars 2010

Les Doigts de l'Homme “1910”
Sortie : le 25 mars 2010

Toujours influencé par la M-base et 
terriblement rock, Fada est la rencontre d'un 
quartet méchamment explosif avec la poésie 
slammée la plus inspirée.

Les Doigts de l'Homme rendent un hommage 
énergique et joyeux à Django Reinhardt avec 
des compositions originales et des standards 
revisités.

EN CONCERT UNIQUE A PARIS 

JEUDI 1er AVRIL  à 20h30 à LA DYNAMO 

Les Doigts de l’Homme 
“1910”

Fada 
“La Caresse du Clown”

9, rue Gabrielle Josserand
93500 Pantin
tel : 01 49 22 10 10

La Dynamo

 présente : 

http://www.myspace.com/fadamusic

http://www.myspace.com/lesdoigtsdelhomme

www.cristalrecords.com

nouissait en toute confidence et musicalité dans 

un répertoire pour l’essentiel de sa plume mais où 

percent aussi quelques « standards » miraculeux tel 

India Song, géniale et envoûtante mélodie de Car-

los d’Alessio composée pour le film de Marguerite 

Duras.� J.-L. Caradec

Mardi 23 mars à 20h30 à L’apostrophe-Théâtre des 

Arts de Cergy. Tél. 01 34 20 14 14.

Les Enchan-
teuses
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Nouvelle et septième édition du 
festival des voix de femmes du 
monde dans le club des Lilas avec 
douze soirées à partir du 25 mars.

La chanteuse Soo-Bin Park et le batteur Franck Vaillant 

co-signent l’album « Magnetic Benzine » sur le label 

Melisse. 

Avec en ouverture de choc et de charme, la musi-

que de rencontre entre le groupe Benzine du bat-

teur et compositeur Franck Vaillant et l’univers 

teinté de musique traditionnelle de la chanteuse 

coréenne Soo-Bin Park (le 25). Ensemble, ils 

viennent de co-signer l’excellent, poétique et pre-

nant album « Magnetic Benzine » paru sur le label 

Melisse d’Edouard Ferlet. « Dès notre première 

rencontre avec Soo-Bin, j’ai été fasciné par sa 

façon si naturelle de faire de la musique, qu’elle 

joue des percussions ou de sa voix, elle « est » 

musique, et son côté punk dans le traditionnel 

me ravit » relate Franck Vaillant. A suivre entre 

autres : Himiko Paganotti avec Emmanuel Borghi 

(le 26), échappés de Magma, l’argentine San-

dra Rumolino chantant Gerardo Jerez Le Cam 

(le 27), Jeanne Added en trio rock (le 1er avril) 

puis au sein du groupe de Vincent Courtois (le 

9/04), Maria Laura Baccarini dans son hommage 

décalé à Cole Porter (le 15), Elise Caron dans 

« L’argent nous est cher », reprise bienvenue de 

la dernière création du tromboniste Yves Robert 

(le 16), etc…� J.-L. Caradec

Du 25 mars au 17 avril au Triton des Lilas.  

Tél. 01 49 72 83 13.

Sylvain Beuf
////// Musicien de référence /////////////////////////////////////////

Le retour du saxophoniste ténor, le 
cœur gros comme ça, à la tête d’un 
sextet d’élite et d’un répertoire 
inspiré par le sentiment amoureux.

Un nouveau départ pour Sylvain Beuf qui signe un 

album au titre emblématique « Joy ».

Plusieurs fois récompensé (Victoires de la Musi-

que, Django d’or…) et partenaire ou leader des 

plus grands (de Solal à Bojan Z, (Suite page 64) 

phone, clavier), Philippe Bussonnet (basse), Isabelle 

Feuillebois (chant), James Mac Gaw (guitare), Bruno 

Ruder (piano, Fender Rhodes) et Stella Vander 

(chant, percussions).� J.-L. Caradec

Le 27 mars à 20h30 à la Scène nationale de Sénart 

/ La Coupole de Combs-la-Ville (à Moissy-Cramayel-

77). Tél. 01 60 34 53 60. Places : 18 à 26 €.

Robin  
McKelle
////// Spectaculaire rouquine ////////////////////////////////////////

La chanteuse américaine signe 
l’album « Mess Around » inspiré de 
la musique de Ray Charles ou de 
Nina Simone dans les années 60.

La chanteuse révèle son versant rhythm & blues. 

On ne se lasse pas de suivre le parcours de cette 

chanteuse capable de tous les swings, à la belle 

voix de contralto profonde et chaude. Après des 

débuts irrésistibles et deux disques acclamés 

dans ses habits de « chanteuse de jazz », la spec-

taculaire rouquine nous revient avec un album dif-

férent aux généreux et groovy climats de rhythm & 

blues, souvenirs de son adolescence au cours de 

laquelle elle chantait dans des petits groupes et 

dans les églises. « C’est un projet à la croisée de 

plusieurs genres : la soul, le blues et le jazz. C’est 

un disque avec une couleur assez sixties, inspiré 

par les albums de Ray Charles et de Nina Simone 

de cette époque » confie Robin Mc Kelle. Une 

musique qui rend heureux, aux riches couleurs 

kodachrome, propulsée par le son généreux de 

l’orgue, du piano et des cuivres (dont Fred Wes-

ley, le tromboniste historique de James Brown) et 

bien sûr le charme vocal magnifiquement efficace 

de la chanteuse.� J.-L. Caradec

Les 18 et 19 mars à 20h au Pédiluve de Châtenay-

Malabry. Tél. 01 41 87 20 84. Places : 6 €.  

Et le 14 avril au Bataclan, 50 Bd. Voltaire,  

75011 Paris. Tél. 01 43 14 00 30.

Youn  
Sun Nah
////// Chanteuse surdouée ////////////////////////////////////////////

La chanteuse coréenne en duo avec 
Ulf Wakenius à la guitare.

Un art du chant délicat.

On accompagne amoureusement le cheminement 

artistique de cette chanteuse coréenne surdouée, 

partagée entre une double carrière en France et 

dans son pays où elle fut lauréate à vingt ans 

du grand concours de la chanson française de 

Séoul… Son dernier album en date, « Voyage » 

paru chez Act en 2008, inaugurait sa collaboration 

avec le guitariste suédois Ulf Wakenius et s’épa-

Patrice Caratini revient  
aux petites formes

entretien / Patrice Caratini

« Plus d’insouciance,  
mais pas moins d’exigence »

douze saisons, plus de deux cents concerts, une 

quinzaine de programmes… J’ai recommencé à 

me tourner vers ces petites formes un peu en 

satellite de l’orchestre, il y a deux ans, sur des 

projets multiformes avec des partenaires privi-

légiés comme la scène nationale de Sète. J’ai 

passé une bonne partie de ma vie à faire ça, je 

voulais y revenir, être davantage contrebassiste 

et moins chef d’orchestre, responsable de tout, 

administrateur…

Qu’est-ce qui change radicalement en petite 

formation ?

P. C. : Il y a plus de liberté, (même si je me méfie 

de ce mot dans la musique), en tout cas moins 

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

www.caratini.com

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Pourquoi décidez-vous de privilégier les peti-

tes formations «  au détriment  » du Caratini 

Jazz Ensemble ?

Patrice Caratini  : Je ne mets pas du tout 

l’orchestre en jachère, je vais seulement faire 

une pause sur l’écriture. Cela fait douze ans 

que j’ai tout concentré sur l’Ensemble. Si je 

devais réécrire aujourd’hui pour l’Ensemble, je 

pense que je finirai par me redire. Quand j’ai 

monté l’orchestre fin 96, il fallait que j’invente 

quelque chose de nouveau. Je voulais repren-

dre le travail de grande formation que j’avais 

fait avec l’Onztet dans les années 70-80. D’une 

certaine façon, je pense avoir réussi à installer 

cet orchestre dans le paysage musical. Il y a eu 

d’écriture : on jette des idées, puis on se balade 

autour. Il y a plus d’improvisation, (aussi un mot 

dont je me méfie terriblement !)… En tout cas, 

certainement plus d’imprévu ! Plus d’insouciance, 

mais pas moins d’exigence. Il y a surtout une 

forme que j’adore, c’est le trio  : c’est comme 

un siège, si on a un pied qui ne tient pas, on se 

casse la gueule. On est toujours en équilibre, un 

jeu permanent s’installe. Je pense au trio voix-

saxophone-contrebasse avec Hildegarde Wanz-

lawe et Rémi Sciuto que j’ai commencé à déve-

lopper et qui me passionne  : pas d’harmonie, 

mais une polyphonie autour de la chanson.

Cela vous oblige à penser la musique diffé-

remment ?

P. C. Oui, cette économie de moyens, c’est l’in-

verse de l’orchestre. Cela pose des questions 

musicales auxquelles je suis heureux de revenir 

et cela ouvre des champs différents : l’orches-

tre, je le connais tellement bien, je ne voudrais 

pas banaliser ce processus. Le dernier opus, 

Latinidad, j’en suis assez content, à cause des 

échanges avec les Latins, les Cubains, à cause 

des réflexions sur l’Histoire, toutes ces choses 

qui me passionnent…

Propos recueillis par Mathieu Durand

patrice caratini en tournée • focus

 la terrasse / mars 2010 / N°176 / � 63

Après près de treize années de beaux et 
loyaux services dédiés à son Jazz Ensemble, 
Patrice Caratini décide d’explorer à nouveau 
les formats musicaux plus intimes. A trois, à 
cinq ou à sept, le contrebassiste opère cette 
année comme un retour de jouvence à ses 

premières amours : Charles Mingus, la musique de son adolescence ; les “Short Songs”, après avoir magistralement revisité la chanson 
réaliste ; la musique latine, près de vingt ans après ses premiers faits d’armes aux côtés de Gustavo Beytelmann et Juan Jose Mosalini.
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Patrice Caratini vu  
par Yvan Tronchant
Directeur de la Scène Nationale de Sète, Yvan Tronchant se souvient des 
cartes blanches offertes à Patrice Caratini.

«Patrice a été le déclencheur d’un travail considérable autour de la pratique et de la découverte du 

jazz pour le public de notre agglomération. En plus d’être un compositeur et un leader de formation, 

c’est un grand pédagogue. Je me souviens d’un collège à Marseillan où il avait monté tout un travail 

avec de jeunes percussionnistes élèves. Il avait aussi créé des “Concerts en Vagabondage”, des petites 

formes en trio qui permettaient d’aller dans des endroits improbables à la rencontre d’un public souvent 

néophyte. On a eu un succès assez considérable, ce qui nous a permis d’aller vers d’autres formes de 

jazz : aujourd’hui, on travaille avec Denis Badault.»� Propos recueillis par Mathieu Durand

Gros plan sur Rémi Sciuto
Le saxophoniste, pièce maîtresse de toutes ses formations, fait partie des 
partenaires de jeu privilégiés de Patrice Caratini.
Premier Prix de soliste au concours national de La Défense et Premier Prix à l’unanimité de la classe 

de jazz du Conservatoire National Supérieur de Paris, le Parisien Rémi Sciuto est emblématique de 

cette génération des années 2000, surdoué du jazz. C’est au tournant du millénaire que le jeune 

saxophoniste va intégrer le Jazz Ensemble de Patrice Caratini, remplaçant Christophe Monniot avant 

d’en devenir titulaire à part entière. « J’ai eu la chance de pouvoir côtoyer des musiciens formidables : 

André Villéger, Alain Jean-Marie, François Thuillier, Claude Egéa…. Patrice réunit des personnalités 

avec des univers très différents. Son orchestre est un vrai lieu de rencontre. » Dix ans plus tard, Rémi 

Sciuto est désormais l’un des piliers de l’univers du contrebassiste, participant activement à la plupart 

des petites formations nées dans le giron du big band, où il reconnaît avoir plus d’espaces pour 

improviser. « Surtout, elles permettent d’aller jouer sur des scènes plus rurales, dans des lieux moins 

évidents. Au-delà de son écriture très originale, la curiosité et l’envie d’aller à la rencontre d’autres 

publics demeurent deux qualités de Patrice », se félicite le saxophoniste.� Jacques Denis

chronique
“Latinidad”
Enregistré live à la Scène Nationale 
de Sénart et au Théâtre du Rond-
Point, “Latinidad” est un petit bijou 
dédié à la latinité sous toutes ses 
formes. 
Faisant fi des poncifs véhiculés sur la musique 

sud-américaine, caribéenne ou méditerranéenne, 

Patrice Caratini a composé six thèmes enjôleurs 

et arrangé cinq traditionnels dont une version 

surprenante (format boléro) du légendaire Petite 

Fleur de Sidney Bechet. Au grand complet, son 

Jazz Ensemble dégage une puissance et une 

maîtrise rarement égalées. Tour à tour charmeur, 

endiablé ou vibrionnant, “Latinidad” offre une 

sérénade à trois palpitante entre un big band 

jazz, des tambours batá et des percussions lati-

nes. Au milieu de tout cela, l’orchestration tissée 

par le contrebassiste en chef rappelle les heures 

glorieuses des grandes formations de l’histoire : 

du Gil Evans de “Sketches of Spain” au Mingus 

de “Tijuana Moods”. Le résultat offre un aperçu 

jubilatoire du jazz XXL sans nostalgie castratrice, 

mais avec une passion et un savoir-faire conta-

gieux.� Mathieu Durand

“Latinidad” édition Le Chant du Monde/Harmonia 

Mundi.

Petites Formes
Patrice Caratini nous détaille les principales petites formations qui vont se 
balader de scène en scène durant toute l’année.

Caratini Plays Mingus
« Mingus c’est la musique de mon adolescence, 

mais ce projet est un heureux concours de circons-

tances ! En 89 au Passage du Nord-Ouest, on m’a 

proposé de participer à une semaine Mingus et j’ai 

joué tout simplement les morceaux que j’aimais, 

tels quels. L’an dernier, le Sunside m’appelle pour 

la même raison : j’ai ressorti les partitions et nous 

sommes venus ! Je me suis dit que c’était bête de 

ne pas continuer avec ces musiciens de l’orchestre 

qui jouaient magnifiquement. Et puis c’est un pur 

plaisir de jouer du Mingus ! On s’amuse à diffuser 

et à défendre cette musique dont les membres de 

l’orchestre sont totalement imprégnés. »

Short Songs
« Là aussi un concours de circonstances s’est 

transformé en un véritable un spectacle. C’est un 

projet autour de la chanson dans toutes les lan-

gues car Hildegarde [Wanzlawe] chante en fran-

çais, en portugais, en anglais et en allemand. Cela 

m’intéresse de travailler sur l’écriture à trois voix, 

donc nous sommes allés aussi voir du côté des 

Lieder allemands, de Fauré, Sting, la vieille chan-

son française ou des standards du jazz bien sûr… 

C’est un travail de musique de chambre avec de la 

pulsation et une part non écrite, car tout ça nous 

est familier. Il y a un vrai boulot de fond avec ce 

trio qui me tient vraiment à cœur. »

Latinidad Quintet
« Lors de ma « résidence » à la scène nationale de 

Sète, j’avais ce projet de latinité dans la tête. Avec 

Sebastian Quezada, le percu de l’orchestre, on a 

commencé à cinq (deux percus, pas de batterie, 

piano, sax et moi). Avec le mot “latinidad” dans le 

programme, la salle était bondée ! Après le travail 

que j’avais fait pendant quinze ans avec Mosalini et 

Beytelmann et grâce à Sebastian qui m’avait parlé 

des tambours batá, je voulais explorer encore plus 

en profondeur les musiques latines, être moins mar-

qué par l’Amérique du Nord qu’on ne l’est d’habi-

tude. Nous avons travaillé pendant deux ans avant 

le disque, notamment au travers de tournées rura-

les dans de petits lieux, c’était formidable… »

Propos recueillis par Mathieu Durand

CONCERTS
 �4 mars Hôtel de Ville Aurillac « Short Songs » (trio)

 �5 mars Théâtre d’Aurillac «Latinidad »  

(Jazz Ensemble)

 �6 mars Théâtre d’Aurillac «De Louis Armstrong  

à Charles Mingus » (Jazz Ensemble)

 �12 mars Le Vivat Armentières Caratini Plays 

Mingus (septet)

 �13 mars Médiathèque de Chevilly-La-Rue  

«Jazz et créolité » avec Alain Jean-Marie  

et Roger Raspail (trio)

 �19 mars Pôle Culturel Alfortville (94)  

Patrice Caratini «écriveur de musiques »  

(Jazz Ensemble + invités)

 �27 mars La Ville-du-Bois (91) Rencontres jazz 

L’Escale «Latinidad » (Jazz Ensemble)

 �9 avril 21h00 Sunside Caratini & Fosset  

invite Manuel Rocheman / Patrice Caratini  

“Shorts Songs” (trio)

 �10 avril 21h00 Sunside Paris “Latinidad” (Quintet)

 �7 mai Théâtre Claude Debussy Maisons-Alfort (94) 

Carte blanche à Patrice Caratini  

(Jazz Ensemble + invités)

 �28 mai Centre culturel Chevilly-la-Rue (94)  

Caratini Plays Mingus (septet)

 �21 juin  Esplanade du conseil général Toulouse 

(31) Le bal de Patrice Caratini (Jazz Ensemble)

En avril, le contrebassiste retrouve au 

Sunside l’un de ses grands complices des 

années 80, le guitariste Marc Fosset.
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(Suite page 62) d’Aldo Romano à André Ceccarelli), 

Sylvain Beuf est l’un des musiciens de référence 

du jazz français. Il vient de donner naissance à un 

nouveau groupe impressionnant, vecteur d’une 

euphorie créatrice où le travail de composition 

semble être soudain résolument passé au pre-

mier plan. En tombant amoureux, Sylvain Beuf, 45 

ans, vient de libérer en lui un souffle et une voix 

nouveaux ouvrant son appétit de musique pour 

un groupe élargi, construit autour de son trio initial 

composé de Diégo Imbert (contrebasse) et Franck 

Agulhon (batterie). Guidé par le désir d’entendre sa 

musique « en plan large », le saxophoniste (hors-

pair) a fait appel au pianiste Jean-Yves Jung et à 

deux soufflants « stars » Pierrick Pédron au sax 

ténor et Denis Leloup au trombone. « J’ai écrit, 

nuit et jour tout le répertoire, j’ai tout orchestré 

dans un état d’euphorie créatrice que je n’avais 

jamais connu auparavant. Je n’avais pas à cher-

cher : je trouvais ! J’ai désormais envie de m’ex-

primer à travers des formations orchestrales plus 

riches, comme ici en sextet » confie Sylvain Beuf. 

Un nouveau départ pour le musicien qui signe un 

album au titre emblématique « Joy » chez Such 

Prod/Harmonia Mundi, enregistré dans la fièvre 

de bouillantes soirées en club.� J.-L. Caradec

Le 20 mars à 17h30 au Studio Charles Trénet de 

Radio-France. Tél. 01 56 40 15 16. Entrée libre.

Le 31 mars à 21h au New Morning. Tél. 01 45 23 51 41.

Les Doigts  
de l’Homme
////// Hommage ///////////////////////////////////////////////////////////

Quand le groupe rend hommage à 
Django…
A peine viennent-ils de poser leurs valises après leur 

dernière longue tournée – qui les a vu sillonner la 

France mais aussi franchir mers et océans (Ecosse, 

s y l v a i n b e u f s e x t e t

LE NOUVEL ALBUM LIVE
du Saxophoniste Sylvain 
Beuf en Sextet !  
... Avec Pierrick Pedron, Denis 
Leloup, Jean Yves Jung, Diego 
Imbert, Franck Agulhon

EN CONCERT
06/03/10 > Centre Culturel 
Jacques Duhamel de Vitré 
19/03/10 > Théâtre de Caen 
20/03/10 > Radio France Paris 
21/03/10 > Auditorium du 
Conservatoire de Nancy

31/03/10 >>> New 
Morning à Paris

CONTACT SCÈNE //
Seven Productions / Thierrry 
Lescaut / +33 1 42 52 20 30 / 
contact@seven-productions.com

SORTIE DE L’ALBUM
LE 23 MARS 2010

GAËTAN
YAPUCCA PRÉSENTE

ROUSSEL
GINGER

28 AVRIL LA CIGALE
120 BD ROCHECHOUART - PARIS 18 MÉTRO ANVERS OU PIGALLE
LOCATIONS: FNAC, CARREFOUR, GÉANT,MAGASINS U, VIRGIN, AUCHAN, E.LECLERCET DIGITICK

EN CONCERT

SORTIE LE 15 MARS
DISPONIBLE LE 8 MARS EN TÉLÉCHARGEMENT LÉGAL

DESIGN : YANN ORHAN, D’APRÈS UNE PHOTO DE BENNI VALSSON WWW.GAETANROUSSEL.COM
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Popa Chubby
Tout est dans le titre du nouvel album de ce très gros 

bras de rock-blues à l’américaine : « The fight is on » 

(chez Provogue / Wagram). « J’avais envie d’un son 

rocailleux, rock’n’roll, qui sent bon le sale… » expli-

que Popa Chubby. Mission accomplie pour un album 

à l’ancienne enregistré sur les guitares « vintage » du 

leader et produit par Jerry Williams.

Les 14 et 15 mars à 20h au Bataclan.  

Tél. 01 43 14 35 35.

Patricia Barber
Songwriter surdouée, pianiste totalement remarqua-

ble, vocaliste sophistiquée aux délicates et sombres 

inflexions, Patricia Barber est l’une des personnalités 

les plus captivantes et constantes dans l’inspiration 

du jazz actuel. Son quartet tout entier se met au 

service de ses magnifiques compositions qui font 

d’elle une sorte de Joni Mitchell « tendance jazz ». 

Avec Neal Alger à la guitare.

Les 13 et 17 mars à 21h au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41.

Steve Shehan
Le percussionniste échappé du Hadouk Trio puise 

dans son amour de la musique touarègue la matière 

d’un album : « Awalin », qui signifie « Ma parole ». Un 

nouveau projet personnel inspiré par sa rencontre avec 

le musicien Nabil Othmani (chant, luth et guitare), fils 

du grand poète du désert disparu, Baly Othmani. Une 

affaire d’amitié, de transmission et de fidélité.

Vendredi 19 mars à 21h au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41.

Musiques  
du monde/
chanson
All you need 
is LOL
Le retour sur une scène parisienne de 
ce spectacle musical entre chanson, 
musique classique, jazz et théâtre, 
écrit et joué par Stéphanie Marco, 
chanteuse lyrique à l’étroit dans son 
rôle de musicienne classique.

Stéphanie Marco, une chanteuse lyrique dans un  

spectacle entre stand-up et récital. 

Stéphanie Marco décoiffe l’anti-héroïne typique des 

années 2000, aux désirs bien réels confrontés au 

virtuel, récit du quotidien ô combien emblématique 

d’une génération engloutie dans ses moyens de 

communication. Clarice Beauregard, prof de chant, 

cherche le grand amour sur la toile. Les péripéties de 

sa quête, prévisibles et cocasses, font l’objet d’une 

Canada, etc.) – que le guitariste Olivier Kikteff et 

ses complices repartent pour une nouvelle aven-

ture. Celle d’un album intitulé « 1910 » (chez Cristal 

Records/Harmonia Mundi), leur quatrième depuis 

la naissance du groupe en 2003… Cet hommage 

à Django Reinhardt est bien sûr proposé à l’occa-

sion du centième anniversaire de la naissance en 

1910 au grand guitariste. Les Doigts de l’homme 

marque un retour aux fondamentaux et aux raci-

nes de leur art musical manouche qui s’exprime 

ici de la manière la plus directe, intense et inspirée 

qui soit. Une belle réussite. Avec Benoit Convert 

et Yanick Alcocer aux guitares et Tanguy Blum à la 

contrebasse. La salle de la Dynamo de Pantin, en 

marge du festival Banlieues Bleues, accueille ce 

concert de sortie, partagé, en première partie, avec 

le groupe Fada qui allie slam (Marco Codjia) et jazz 

(Denis Guivarc’h au saxophone).� J.-L. Caradec

Jeudi 1er avril à 20h30 à La Dynamo de Pantin.  

Tél. 01 49 22 10 10. Places 6 à 12 €.

et aussi…
Taylor Mc Ferrin
Le fils de Bobby himself, vocaliste comme papa, 

et déjà entendu à Paris à ses côtés, s’offre un petit 

rendez-vous nocturne « rue des Lombards ». Taylor 

Mc Ferrin excelle dans l’art du beat box et du hip 

hop avec de savoureuses influences soul, jazz et 

funk. Une authentique personnalité artistique explo-

rant une voie musicale souvent propice aux clichés 

insipides…

Le 6 mars à 22h au Sunset. Tél. 01 40 26 46 60. Site : 

www.sunset-sunside.com

Dmitry Baevsky
Ce grand saxophoniste russe de Saint-Petersbourg 

doté d’une inspiration fulgurante est parvenu à s’im-

poser comme l’une des voix actuelles du saxophone 

aux Etats-Unis. En quartet pour un soir à Paris avec 

le grand Joe Cohn (fils de Al) à la guitare.

Le 12 mars à 21h au Sunside. Tél. 01 40 26 46 60. 

Site : www.sunset-sunside.com

Thomas Savy
Un petit peu vite et inélégamment présenté comme 

le « plus grand clarinettiste français » (et Sclavis ? !), 

Thomas Savy vient de signer en trio avec “French 

suite” (centième album du label Plus Loin) un  

disque important et décisif. « French Suite », enre-

gistré en trio à New York avec un tandem rythmique 

local de légende (Bill Stewart et Scott Colley), installe  

d’emblée très haut le jeune clarinettiste basse dans le 

paysage du jazz européen. Pour ces deux soirs en club,  

Stéphane Kerecki (contrebasse) et Fabrice Moreau 

(batterie) prennent le relais.

Les 12 et 13 mars à 22h au Sunset. Tél. 01 40 26 46 

60. Site : www.sunset-sunside.com

Dobet  Gnahoré

Nouveau CD     
«Djekpa La You»

sortie 03 mars

En concert le 13 Mars 2010 à 20h30

Crépuscule

                                                                                                        

productions

www.dobetgnahore.com

1 rue Fleury (métro : Barbès) - 75018 Paris
Location :  digitick.com, fnac.com

www.contrejour.com www.crepusculeprod.fr
www.socadisc.com

«Rendant hommage dans ses 
chansons, tour à tour, aux 
morts toujours présents dans 
nos rêves, aux enfants armés 
contre leur gré, aux femmes 
de l̓ ombre qui se battent 
pour la paix et la liberté 
(...), Dobet Gnahoré, à la 
voix libre comme une femme 
révoltée, a laissé planer un 
supplément dʼâme dans la 
salle de concert face à des 
esprits médusés et envoûtés 
par tant dʼénergie vitale»

India-Arie a repris «Palea»,  un titre du 
2ème cd de Dobet, qui a reçu la récom-

pense aux Grammyʼs Award 2010 :

Best Urban/Alternative Performance
For solo, duo, group or collaborative  or collaborative 

performances, with vocals. Singles or Tracks only.
WINNER
«Pearls»

India.Arie & Dobet Gnahore
Track from: Testimony: Vol. 2, Love & Politics

[Soulbird/Universal Republic]

Spécial Banlieues Bleues
entretien / Omar Sosa

« Laisser parler  
ma voix intérieure »
Le Cubain revient sur le devant de la scène avec un projet à la 
hauteur de son talent protéiforme et cosmopolite. Escorté par le 
NDR Big Band dirigé par Jaques Morelenbaum (complice de Caetano 
Veloso), le pianiste réarrange avec brio une poignée de ses titres 
phares. Explications.

Jouer avec un big band, c’était l’un de vos 

rêves ?

Omar Sosa : Ce n’est pas la première fois que 

je joue avec beaucoup de musiciens en même 

temps, mais c’est ma première expérience avec un 

big band classique. Le rêve est devenu réalité et 

j’en suis encore tout retourné : toutes ces énergies 

qui enregistrent et jouent en même temps, c’est 

quelque chose ! Je suis vraiment très fier de jouer 

avec cet orchestre. Mais je me sens aussi béni 

d’avoir eu l’un de mes musiciens favoris [Jacques 

Morelenbaum] pour orchestrer ma musique.

D’ailleurs votre disque “Bembon” lui était 

dédicacé…

O. S. : Tout à fait. Et “Ceremony” est un prolonge-

ment de mes précédents disques dont nous avons 

sélectionné certaines pièces pour les réarranger. 

C’est mon premier disque vraiment instrumental. 

Tous les autres comportaient du chant car, selon 

moi, la voix est l’instrument le plus important du 

monde.

« Toute musique est 
cérémonie, chaque 
note est un don » Omar Sosa

Votre musique mélange tellement de tra-

ditions musicales qu’il est difficile de vous 

catégoriser.

O. S. : Je suis un citoyen du monde. Pour moi, 

il n’existe pas de frontières, toutes les musiques 

peuvent se mélanger. Et la musique répétitive 

que les jeunes écoutent aujourd’hui découle tout 
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“Ceremony”, sorti le 25 février chez World Village/

Harmonia Mundi, sera présenté en exclusivité à 

Banlieues Bleues.

naturellement de la transe propre à toute musique 

traditionnelle. Et de mon côté, j’essaie d’aller au 

plus profond de la tradition…

D’où le titre du disque, “Ceremony” ?

O. S. : Oui, toute musique est cérémonie, chaque 

note est un don. C’est comme ça que je vois les 

choses. J’ai eu des soucis avec les maisons de 

disques car je ne m’occupe pas de ce qui se vend 

ou non, j’essaie juste de laisser parler ma voix 

intérieure.

Qui est Elegba, figure très présente dans ce 

disque ?

O. S. : Ce disque est un hommage aux Orishas, 

les saints dans la religion yoruba. Elegba est 

l’Orisha qui ouvre et clôture une cérémonie. C’est 

la seule nouvelle chanson que j’ai composée et 

orchestrée spécialement pour ce disque. D’ailleurs 

la pochette est une photo d’une petite reproduc-

tion d’Elegba que je mets dans mon piano à cha-

que concert.

Entretien réalisé par Mathieu Durand

Omar Sosa et le NDR Big Band. Le mercredi 17 mars 

à 20h30. Espace des Arts, 144 avenue Jean-Jaurès, 

93320 Les Pavillons-sous-Bois.  

Renseignements 01 41 55 12 80.

série de portraits parodiques et si peu fictifs… Entre 

stand-up et récital, se joue le journal intime d’un 

personnage aux airs de déjà-vu, une trentenaire, 

célibataire, délurée et entourée, pourtant seule en 

scène et au piano, en quête de l’Autre. Le récit des 

rencontres s’émaillent d’airs musicaux jazzy, classi-

ques et pop donnant le ton et l’humeur des croise-

ments humains… Le tout revisité par la voix lyrique 

de l’auteur et interprète, Stéphanie Marco, diplômée 

du CNSM au parcours classique créatif.� V. Fara

All you need is LOL, de Stéphanie Marco ; mise en 

scène de Pierre-Olivier Scotto. Jusqu’au 27 mars 

2010. Du jeudi au samedi à 21h45. Théâtre Les 

Déchargeurs, 3, rue des Déchargeurs, 75001 Paris. 

Réservations 0 892 70 12 28.

Du griot  
au slameur
////// Poétique de la relation /////////////////////////////////////////

Un spectacle original autour de la 
voix qui conte.
Initié il y a quelques années à Bamako, ce specta-

cle créé à la Fondation Royaumont convie sur un 

même plateau des musiciens d’horizons différents : 

l’érudit joueur de kora Ballaké Sissoko, le saxo-

phoniste féru de jazz Guillaume Orti, le tambour de 

bouche Dgiz, le rappeur et comédien Lassy King, 

ou encore le souffle déjanté de Médéric Collignon… 

Tous réunis autour de cette création dont les ambi-

tions esthétiques se lisent dans son titre. « Du Griot 

au Slameur », ou comment retrouver le lien entre la 

tradition orale de l’Ouest africain et la liberté d’ex-

pression surgie avec le nouveau millénaire. Au cen-

tre des enjeux : les mots sculptés ou improvisés, le 

dialogue instruit autour de l’altérité, la poétique de 

la relation…� J. Denis

Vendredi 19 mars à 21h à l’Espace Marcel-Pagnol de 

Villiers-le-Bel. Tél. 01 34 04 13 20.

Vendredi 26 mars à 20h30 
Spectacle  Robin Orlyn   
We’re walking next our shoes… 
à la Maison de la musique

Samedi 27 mars à 20h30 
Concert  Tumi and the volume 
à la Maison Daniel-Féry

8, rue des Anciennes-Mairies  92000 Nanterre

Informations 39 92   Location par Internet  
www.nanterre.fr/Envies/Culture  
(paiement sécurisé par carte bancaire)   
Autres points de vente : magasins Fnac-
Carrefour 08 92 68 36 22 ou www.fnac.com

. . .

Maison de la musique -  
Accès RER A - Station Nanterre-Ville
Maison Daniel-Féry -  
10-14 bd Jules-Mansart - Accès RER A   
Station Nanterre-Université
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

Entre les mots des griots et les maux des slameurs,  

de belles allégories et une même envie de témoigner  

du quotidien.

L’album « 1910 » marque pour le quartet manouche un 

retour au swing pur et dur et au son acoustique. 
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titre inspiré par Tosca de Puccini… La musique 

de Quai n°5 est à découvrir sur l’album qui vient 

de sortir chez Decca mais aussi sur scène pour 

trois concerts exceptionnels à l’Européen, dans 

une scénographie imaginée en toute complicité 

par Juliette (encore elle !) et des lumières signées 

Fred Millot.� J.-L. Caradec

Du 30 mars au 1er avril 2010 à 20h30 à l’Européen. 

Tél. 01 43 87 97 13 Places : 25 €.

Carlos 
Nunez
////// Voyage musical et initiatique ///////////////////////////////

Le maître celte de la cornemuse 
galicienne en terres brésiliennes 
avec son nouvel album : « Alborada 
do Brasil » (chez Sony Music).

La musique celte en partance pour le Brésil. 

Il est l’une des personnalités les plus créatives 

et respectées de la galaxie des musiciens celtes. 

Le galicien Carlos Nunez, virtuose de la corne-

muse et de la flûte, nous entraîne aujourd’hui 

dans son nouveau projet discographique sur les 

traces d’un arrière grand-père galicien, émigré 

et disparu au Brésil… Un voyage musical autant 

qu’initiatique prétexte à de merveilleuses ren-

contres et à des chocs musicaux, en particulier 

avec quelques-unes des plus grandes « voix » 

brésiliennes actuelles : Lenine, Carlinhos Brown, 

Adriana Calcanhooto ou encore l’accordéoniste 

Dominguinhos ou le guitariste Yamandu. Une 

grande réussite qui édifie une nouvelle arche 

musicale transatlantique.� J.-L. Caradec

Le 23 mars à 20h au Bataclan.

Chants  
et musiques 
d’Afrique  
du Sud
////// Chant zoulou ///////////////////////////////////////////////////////

Deux visions rétro-futuristes de 
l’actualité sud-africaine.

L’iconoclaste Robyn Orlin cherche dans la mémoire 

populaire pour interroger l’actualité sud-africaine.

Robyn Orlin, la géniale chorégraphe sud-afri-

caine, est de retour en banlieue parisienne, avec 

un spectacle où elle met en scène une chorale 

de douze voix masculines qui s’inspire de l’isica-

thamya, un chant traditionnel zoulou rythmé par 

les frappes des pieds. Bien loin des clichés de 

l’autocélébrée « nation arc-en-ciel » qui a émergé 

depuis la fin de l’Apartheid, il s’agit d’en mon-

trer des faces moins présentables : les ravages 

spirituel… décrit le metteur en scène, Luis Jime-

nez, à qui l’on doit entre autres le festival parisien 

Don Quijote. Ce mysticisme traverse l’histoire de 

la musique espagnole de Mudarra à Ibarrondo, en 

passant par Rodrigo, sans laisser de côté les bel-

les mélodies traditionnelles répertoriées par Garcia 

Lorca. »� V. Fara

Chants d’Espagne, mise en scène de Luis F. Jiménez. 

Jeudi 11 mars 2010 à 14h30 et 21h,  

vendredi 12 mars 2010 à 10h et 14h30. Théâtre 95, 

allée du Théâtre, 95000 Cergy Pontoise.  

Réservations 01 30 38 11 99.

Gotan  
Project
////// Tango moderno ///////////////////////////////////////////////////

Tango encore et toujours, pris à 
revers et avec révérence.
En triturant avec classe et génie le sacro-saint 

tango qu’on croyait à tort pétrifié dans ses rites 

et son charisme, le discret trio du Gotan Project 

sait depuis plus de dix ans en tirer le suc sombre 

pour mieux en élargir les possibles. De l’électro 

au rap, de l’instrumental à la voix, leur tango se 

fait ployant, frissonnant, et universel. Avec un 

succès populaire et d’estime qu’on n’aurait osé 

leur souhaiter.� V. Fara

Samedi 14 mars 2010 à 20h30 au Carré Belle-Feuille 

de Boulogne-Billancourt. Tél. 01 55 18 54 00.

Quai n°5
////// Jeu de pistes musical //////////////////////////////////////////

Quand la musique fait bouger les 
lignes : des « musiques du monde » 
aux subtiles réminiscences 
classiques.

Cinq musiciens aux frontières de la musique classique. 

Premier mot d’ordre en arrivant sur le Quai n°5 : 

«  Attention, un musicien peut en cacher un 

autre ! ». Stéphane Logerot, leader, contrebassiste 

et compositeur de Quai n°5, semble en effet avoir 

trempé sa plume avec malice dans l’encrier de 

grands compositeurs classiques. Sa musique se 

construit avec brio dans un savant et généreux 

jeu de pistes musical autour des thèmes célèbres 

de Bach, Chopin, Mozart ou Tchaïkovski, soudain 

transfigurés et parfois presque méconnaissables 

sous leurs nouveaux habits et masques cubains, 

brésiliens, argentins ou tziganes… Pour le mélo-

mane classique érudit, chaque morceau devient, 

dès lors, une énigme à résoudre, et pour les plus 

novices, l’album s’avère plus simplement mais 

de manière aussi séduisante un voyage musical 

singulier et heureux sur des chemins de traverse. 

Le casting du projet réunit autour de Logerot, lui-

même contrebassiste à l’Orchestre National de 

France, et du violoncelliste Vincent Segal, réalisa-

teur de l’album et expert en hybridations musica-

les, plusieurs musiciens de premier plan : Romain 

Descharmes, grand talent du piano français ayant 

remporté le Premier Grand Prix du Concours Inter-

national de Dublin, l’accordéoniste classique Jean-

Luc Manca, le percussionniste Paul Mindy, et le 

violoniste Jean-Marc Phillips-Varjabédian, mem-

bre du Trio Wanderer, formation d’excellence de 

la scène chambriste nationale, sans oublier, en 

invitée très spéciale, l’irrésistible Juliette dans un 

d’Alfortville, Pavillon des Arts 94140 Alfortville. 

Réservations 01 58 73 29 18.

Zorongo - 
Chants  
d’Espagne
////// Tradition orale ////////////////////////////////////////////////////

La chanteuse Dominique Moaty et le 
guitariste Jean Horreaux renouent 
avec cinq siècles de poésie 
espagnole chantée. Un répertoire 
où le tragique revêt toute sa 
profondeur symbolique et 
spirituelle.
La chanson espagnole puise sa puissance émo-

tionnelle dans son histoire, traversant les siècles 

en vraie tradition orale. Sans trahir son corps 

populaire, son âme primitive, elle s’inspire de la 

poésie, du drame, de la vie terrestre ou légen-

daire. Légataire de cette mémoire du rythme et 

des cultures, Chants d’Espagne met en scène 

chanson de geste, rythme de danse et cante fla-

menco. « J’ai voulu privilégier avant tout l’espace 

sonore, que le son nous emmène dans un voyage 

Emily Loizeau
////// Beau style magnétique ////////////////////////////////////////

Un son de plus en plus dépouillé et 
une ingéniosité artistique 
charismatique.
Toujours en tournée, et avant d’embrayer sur le Prin-

temps de Bourges, la talentueuse franco-britannique 

sillonne folk, pop, blues et rock avec un beau style 

annonces classées
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avec voiture 
pour distribuer devant les salles de concert 

et de théâtre le soir à 18h30 et 19h30. 

Tarif horaire : 13 €/brut
+ 6 € d'indemnité de carburant

Téléphonez au 01 53 02 06 60
 ou email : la.terrasse@wanadoo.fr
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Auditions 2010
18, 19, 20 avril 2010
téléphone : +33 (0)1 42 47 16 11

contact@solistesXXI.com
http://www.solistesXXI.com

dossier d’inscription
à renvoyer avant le 7 avril
28, rue des petites écuries

F - 75010 PARIS

Cours public  
d’improvisation 

du Studio 
Alain de Bock

au Théâtre  
du Tambour royal
94 rue du Fbg. du Temple (11e)

Le lundi 22 mars 2010
de 18 h 30 à 22 h 30

Réservation : 
01 44 68 92 29

Vends dans  
centre historique 

Avignon

hôtel 
particulier

2 étages :  
6 appartements 

Rez-de-chaussée : 
théâtre (3 salles L 5 )

Contact :
06.82.70.54.77

LE THéâTRE NATIONAL DE NICE
Centre Dramatique National 

Nice Côte d’azur
recrute

Une régisseuse 
générale /  

un régisseur général
Poste à pourvoir rentrée 2010

Régisseur ayant une expérience réussie dans  
une structure similaire au CDN de Nice Côte d’Azur 

(plus de 300 représentations, 50 accueils,  
5 à 7 créations, 2 salles, tournées…)

écrire à : Théâtre National de Nice /   
Daniel BENOIN / Promenade des Arts - 06300 Nice

Ou par mail à : contact@theatredenice.org
(Avant le 31 mars 2010)

du Sida ou les nouveaux ghettos économiques. 

Tel est le propos qu’elle tient entre les lignes de 

« Walking next to your shoes », « être pauvre » en 

zoulou. C’est aussi dans le sillon de la fertile tra-

dition du swing sud-africain que le rappeur Tumi 

Molekane et ses trois amis ont creusé leur diffé-

rence de style, avec là encore une pointe d’ironie 

au bout du stylo.� J. Denis

Le vendredi 26 mars à 20h30, à la Maison de la 

musique (8, rue des Anciennes-Mairies, 92 000 

Nanterre) et le samedi 27 mars à 20h30 à La maison 

Daniel-Féry (10-14 boulevard Jules-Mansart, 92000 

Nanterre). Réservations : 39 92.

Mayra 
Andrade
////// Archipel capverdien /////////////////////////////////////////////

Après « Navega », le disque qui la 
révéla en 2006, la chanteuse cap-
verdienne a signé l’an passé 
« Storia, Storia ».

En deux disques et quatre ans, la Cap-Verdienne a 

imposé son style résolument sensuel. 

« Avant d’être une chanteuse capverdienne, je 

suis une chanteuse. Ça fait partie de mon être 

depuis toujours. Si j’ai envie de teinter le réper-

toire capverdien d’autres couleurs, j’estime pou-

voir le faire. » Mayra Andrade est une femme de 

tête, qui veut être libre d’aller où bon lui chante. 

Voilà pourquoi la Créole a invité dans son album 

une foule de musiciens, Africains et Français, 

Cubains et Brésiliens, des cordes et des vents, 

qui tous font partie de son univers composite. Sur 

scène, elle se présente en version plus resserrée, 

histoire de toucher à l’essence de ce chapelet 

de chansons inspirées de la longue tradition de 

l’archipel capverdien. « Musique de croisements, 

esthétique bâtarde… »� J. Denis

Samedi 13 mars à 20h30 à l’Espace Marcel-Pagnol 

de Villiers-le-Bel. Tél. 01 34 04 13 20.

Samedi 3 avril à 20h30 au Théâtre Firmin Gémier 

d’Antony. Tél. 01 46 66 02 74.

Majorstuen
////// Musique traditionnelle scandinave ////////////////////////

Cinq jeunes Norvégiens déglacent 
les airs traditionnels de leurs 
violons décomplexés.

Un ensemble de cordes qui bouscule les codes des 

musiques traditionnelles. 

Looks décalés au royaume du folklore, ce quin-

tet à cordes fait virevolter les codes esthétiques 

de la musique traditionnelle scandinave sans 

trahir l’essence populaire et rythmique du genre. 

Du répertoire de bal aux créations contemporai-

nes, les néophytes que nous sommes y trouve-

ront en filigrane l’âme des fêtes paysannes d’ici 

ou d’ailleurs, ou les danses binaires d’Europe 

de l’Est.� V. Fara

Samedi 27 mars 2010 à 17h. Théâtre des Abbesses 

(Théâtre de la Ville), 31 rue des Abbesses, 75018 

Paris. Réservations 01 42 74 22 77.

gros plan / Dobet Gnahoré,

le diamant  
de la musique africaine
La jeune chanteuse ivoirienne aux mille talents défend son nouvel 
album sur scène.

La musique, chez les Gnahoré, c’est une affaire 

de famille. Le père de Dobet, Boni, appartient 

à l’étonnant village communautaire Ki Yi, cen-

tre panafricain de résidences artistiques et de 

formation créé par Werewere Liking à Abidjan. 

Maître-tambour, il transmet très vite sa passion 

à sa progéniture et Dobet n’aura de cesse de 

l’en remercier. Elle-même manieuse habile des 

percussions, mais aussi danseuse passée par la 

compagnie Tché Tché, la jeune femme rencontre 

là-bas son compagnon de route, Colin Laroche 

de Féline, guitariste élève du bassiste Toroma 

Sika, venu s’imprégner de la musique et de la 

culture africaines. 

entre rythmes traditionnels 
africains et influences pop
Et c’est en duo qu’ils forment, à l’aube de l’an 2000, 

« Ano Neko » (« créons ensemble » en langue bété), 

avec lequel ils égrènent les scènes de France et de 

Navarre avant de passer en quartette pour la sortie 

du disque de baptême de Dobet Gnahoré en 2004. 

Trois ans, plus tard « Na Afriki » (« mon Afrique » en 

dida) consacre le talent protéiforme de la demoi-

selle. Mélodies diamantines, voix bouleversante, 

chansons taillées au cordeau, chœurs inventifs, 

subtil mélange entre rythmes traditionnels africains 

et influences pop occidentales : « Na Afriki » pro-

pulse l’Ivoirienne sur les scènes du monde entier 

qui découvrent une chanteuse habitée et fiévreuse 

au charisme dévastateur. A l’occasion de la sortie 

de son nouvel et superbe album, Dobet Gnahoré 

revient enchanter les salles hexagonales, auréolée 

du Grammy Award qu’elle vient de remporter pour 

son duo avec l’Américaine India Arie.

Mathieu Durand

Samedi 13 mars à 20h30. Centre Culturel Barbara, 1 

rue Fleury, 75018 Paris. Tél. 01 53 09 30 70.
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Son troisième disque, “Djekpa La You” sort ces jours-ci 

chez Contre-Jour/Socadisc.

La talentueuse franco-britannique sillonne folk, pop, 

blues et rock avec un beau style magnétique.

jazz
66�  / N°176 / mars 2010 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

jazz
 la terrasse / mars 2010 / N°176 / � 67

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

Recrute pour juillet 2010, 

étudiants, étudiantes  
pour distribuer  
à Avignon  
pendant le Festival
CDD, 3 semaines. la terrasse ne prend 
pas en charge le logement.

écrire à la.terrasse@wanadoo.fr
Mettre dans l'objet référence 888avignon.

Comptable 
20 ans d’expérience en cabinet comptable,  

spécialisée dans le domaine du social  
(fiches de paie, déclarations sociales,  

contrats de travail, …) 

Disposant d’une bonne expertise  
dans les métiers du spectacle.
Effectue également divers travaux et conseils  

en PME ; aide à la gestion administrative  
et création d’entreprises.

Mme Régine BENASSAYAG  
( RB Conseils Sarl).
Tél : 06 15 41 14 49
Fax : 01 48 94 92 11

Mail : r.benassayag@orange.fr

magnétique et des textes bilingues piqués d’amour, 

d’airs de famille et de rêveries.� V. Fara

Jeudi 1er avril 2010 à 20h. Festival Chorus des Hauts-

de-Seine, Magic Mirror à la Défense, 92800 Puteaux.

Vendredi 2 avril 2010 à 20h30. Pôle Culturel  
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édition “festivals 2010” > numéro de mai 2010 + numéro double juin-juillet 2010
Le dossier rédactionnel le plus riche de la presse française consacré aux festivals de l’été.

Pour la troisième année consécutive, le mensuel LA TERRASSE, premier média “arts vivants” en France,  
prépare son hors-série consacré au Festival d’Avignon et à la programmation du OFF.

Parution : juillet 2010 | Diffusion : 100 000 exemplaires | La diffusion de La Terrasse est contrôlée et certifiée par l’OJD.

avignon en scènes 2010
sera également disponible sur www.avignon-en-scenes.fr

La Terrasse | 4 avenue de Corbéra 75012 Paris | Tél. 01 53 02 06 60 | Email : la.terrasse@wanadoo.fr
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Un véritable guide exigeant et sélectif, exclusivement et massivement diffusé en direction du public du festival  
et des professionnels de la culture en France.

Portraits, entretiens, critiques, enquêtes, etc… Une publication sans équivalent occupant désormais un rôle central  
dans la circulation de l’information pendant le festival d’Avignon.

un été en festivals !

dossier spécial

festivals 2010
théâtre    jazz    classique / opéra    danse    musiques du monde    jeune public    chanson    marionnettes

Le mensuel La Terrasse, premier média en France exclusivement dédié aux arts vivants,  
publie un dossier exceptionnel consacré à l’actualité des festivals de l’été :  

des dizaines de festivals annoncés à travers portraits, enquêtes, interviews, agenda, etc…

un guide de référence
Diffusion par numéro : de 80 000 à 100 000 exemplaires

Uniquement surs des lieux de spectacles vivants à Paris et en IdF+ réseau des professionnels de la culture dans toute la France.
(Diffusion contrôlée et certifiée OJD.)

“La Terrasse, qui développe un contenu exigeant s’est solidement installé. Ce titre vise une cible “sectorielle”, le grand public cultivé,  
celui des salles de concert et de théâtre, ainsi que les professionnels de la culture.Le journal est aussi une tribune pour le secteur de la culture.  

Chaque numéro présente des débats, entretiens, avec ceux qui font la culture.”  (Le Monde)


